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ÉTUDES  NOUVELLES  SVK  LE  XVIIl"  SIÈCLE 

PikrtH  ci  iialnl-pcterHlKiure;  h  lu  veilic  de  l&  ItévoluliAii. 

L 

A  la  fit!  du  xvin*  siècle,  rédiication  d'un  gentilhomme  russe 
èîait  îoiite  rraoçaise.  Voyez  ce  que  racoole  de  ses  premières 
atmées  Alexandre  Voronzof,  le  futur  chancelier  de  l'aui  1*^*, 
Son  frère  Scmen  et  lui  furent  mis  en  Ire  les  mains,  d'ahord 
d'une  M"^*  Ituînati,  puis  dune  M°^^licrger,  auprès  desqueUes 
ils  apprirent  le  français  sans  presque  s'en  apercevoir,  «  Il  y 
a\ait  à  la  cour,  deux  fuis  par  semaine,  comédie  française; 
mon  père  nous  ^  fuisaii  aller  dans  une  loge  qu'il  oh  tin  t...  Il 
fît  venir  pour  nous  de  IloUande  une  bibliothèque  assez  bien 
choisie  où  il  y  avait  les  meilleurs  auleurs  et  poùles  français 
et  des  livres  historiques,  de  manière  qu'à  douze  ans  j'étais 
familiarisé  avec  Voliaire,  Bacine,  Corneille,  Boileau  et  d'au* 
1res  littérateurs  français  »  (1). 

Leur  sœur  Calheriiie  Voronzof,  la  future  princesse  Dachkof, 
fui  élevée  de  mtïoïe  :  w  A  peine  avais-je  été  capable  de  lire, 
écrit-elle,  je  nVétais  jetée  sur  les  livres  avec  une  ardeur  dé- 
mesurée, Bayle,  Monlesquieu,  Bjiieau  et  Vullaire  étaitint  du 
Eombre  de  mes  auteurs  favoris  o,  A  quinze  ans,  elle  lisait 
pour  la  seconde  fois  le  livre  dllelvétius,  De  t'E^fprit  (2). 

A  parlir  de  17G2,  VÉtnile  de  trousseau  fut  dans  toules  les 
mains.  La  vogue  en  fut  grande,  et  il  servit  même  de  prétexte 
à  de  dangereuses  expériences  pédagogiques  (3). 


(1)  Autobîograpliie  du  prince  Alexaidre  Voronzof,  dans  VArchive 
Voronzof.  t.  V,  p,  il. 

(2)  Tiiiohant,  Vingt  Ans  de  séjour  à  Berlin,  dans  son  chapitre  sur 
le  prHico  Dolgoroiiki  et  ramb.issafe  rnï^siî  à  lUrlin.  —  LoUrc  do 
St.rkdberg  i  Caf  her:nfl  If  dmi^  Colhciion  de  ta  Sj^ifm^kU- 
toire  de  îius  ie,  U       p.  4(j7,  ' 

{3)  Âîémoires  de  la  princtiasc  Dachkof , 

2'  SÉRIE,—  TtFVÎTf:  FOLÎT*  —  XlV. 


Les  gouvernantes  et  les  précepteurs  de  langue  française  se 
multiplièrent  dans  les  grandes  maboas.  Un  certain  nombre 
élaient  de  la  Suisse,  coaime  Laharpe  lui-nnime,  le  célèbre 
républicain  vaudois  qui  fit  l'éducation  d^Alexandre  l  *".  Dès 
1765,  nous  voyons  Voltaire  se  charger  de  recruter  pour  Ca- 
therine Il  des  Institulrices  de  Genève  et  dti  pays  de  Vaud, 
Plus  tard,  après  le  mariage  de  Paul  avec  une  princesse  de 
WiirfAiiibfirg,  e^<5rt  AtoiirhûUar<l,  alors  une  dépendance  du 
Wurtemberg,  qui  fournit  le  plus  grand  nombre  de  ces 
maîtres.  Les  Allemands  ne  réussissaient  pas  en  Russie,  parce 
que,  malgré  leurs  bonnes  qualités  pédagogiques,  dit  Masson, 
leur  caraclère  était  trop  incompatible  avec  celui  des  Russes. 

Ces  mai [r es  étrangers,  qu'on  appelait  outchileii  ou  etmi- 
gneurs,  ne  prése  ni  aient  pas  tous  des  garanties  suffisantes  de 
moraliié  el  d'inslruclion,  Hans  le  nombre,  on  renconlraît  des 
aventuriers;  daulres  n'avaient  reçu  au:une  cuNure  ;  mais, 
pour  beaucoup  de  Busses,  il  suftîsaii.  qu'ils  parlassent  français. 
Toutefois,  à  tnesure  qu'ils  devinrent  plus  noujhrcujf,  on  sut 
distinguer  entre  eux,  et  les  pères  de  famille  devinrent  plus 
exigeants.  Dans  les  dernières  années  de  Catherine  il,  à  Saint* 
Pclersbourg  surtout  et  à  Moscou,  il  y  avait  parmi  eux  des 
hommes  d'une  haule  valeur,  et  ces  maîtres  ont  rendu  k  la 
noblesse  russe  des  services  îti appréciables* 

c  Ces  ùuichiiéllj  ces  hommes  sur  lesquelles  têles  légères 
sV^gayent  à  jeler  du  ridicule,  et  que  îtis  vieilles  ïnUrones 
s^eïljrcent  de  faire  envisager  comme  dangereux:,  ont  le  pUis 
contribué  à  poUcer  la  Kns^ie,  puisqu'ils  l'ont  instruiEe  en 
d  Cl  ail»  homme  aprè-J  hum^ne.  Ce  sont  les  seuls  personnages 
dutît  le  mitiisière  ail  été  d'y  pn'^chî^T  la  philosophie,  la  mo- 
rale etla  vertu,  en  y  répandant  quelque^  luiuières,  car  nous 
avons  vu  que  la  religion  grecque  ortho-io^ene  se  mêle  guère 
d'inspirer  et  de  taire  aimer  ces  choses  la  ;  et  uti  colonel,  seul 
précepteur  qu'aient  ensuite  les  jeunes  R  i^ses,  ne  s  en  niétô 
pas  davantage.  A  commencer  par  li^-  célèbre  Lefort,  qui  in- 
spira à  Pierre  \"  le  dè-ir  de  s*instroîro,  et  à  (ijiir  p/ir  un 
petit  clerc  de  procureur  frani^ab^  qui  enseigne  h  conjuguer 
quelques  verbes  de  sa  langue,  ce  sont  ces  uutchitéii  qui  ont 
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donné  Russes  ce  goût,  ces  c  an  naissances  et  ces  talents 
que  plusieurs  d'entre  eux  firent  admirer  à  l'cl ranger.,.  Célait^ 
sans  en  excepter  les  académiciens,  la  seule  classe  de  gens  en 
Russie  qui  cultivât  un  peu  les  sciences  et  la  littérature  (1)*  n 

Ces  étrangers,  bien  avant  qu*il  fût  question  d'une  révo- 
lution française,  étaient  dlns tin  et  républicains,  La  culture  des 
lettres  antiennes,  les  spectacles  qu'ils  avaient  sous  les  yeux 
coniribuaient  également  à  leur  donner  ces  tendances  démo- 
cratiques. Quelques  semences  tombèrent  dans  Tesprit  do 
leurs  élèves,  c'est-à-diro  dans  l'esprit  russe,  et  y  germèrent 
obscnrémenL  Ce  ne  fut  qu'à  la  génération  suivante,  celle  des 
dernières  années  d'Alexandre  l**^,  qu'elles  commencèrent  à 
lever.  Les  outchitéli  français  formaient  une  colonie  impor- 
tante à  Saint-Pétersbourg  et  à  Moscou,  et  c'est  dans  ces  fonc- 
tions que  débutèrent  certains  hommes  qui  devaient  marquer 
un  jour  dans  un  autre  milieu,  comme  Rommej  le  célèbre 
montagnard,  inventeur  du  calendrier  républicain,  et  qui  avait 
été  précepteur  d'un  comte  Strogonof, 

Mt^me  les  cadets  de  familles  pauvres,  dont  les  parents  ne 
ponvaienl  leur  donner  un  ouichitcl^  ne  furent  pas  prives  de 
renseignement  du  français  :  auï  corps  de  cadels  et  dans  les 
autres  écoles  <le  Tenipire  il  formait  un  des  objets  essentiels 
du  programme,  La  première  maison  fondée  pour  les  de- 
moiselles nobles,  l'instilut  de  Smolni,  fut  confiée  à  la  direc- 
lion  d'une  Française,  M"^*  Lafond,  et  la  connaissance  de  noire 
langue  se  propagea  dans  la  jeune  noblesse  des  deux  sexes. 

Un  cerlain  nombre  de  Eusses,  même  parmi  ceux  qui 
avaient  été  élevés  dans  un  milieu  tout  français,  comme  les 
Voronzof,  protestaient  de  temps  à  autre  contre  <io  qu'Us  ap- 
pelaient la  gallomanie  : 

u  On  peut  dire,  écrivait  Alexandre  VoronzoF,  que  la  Russie 
est  le  seul  pays  où  l'on  dédaigne  d'apprendre  sa  langue  et 
tout  ce  qui  a  rapport  au  pays  où  Ton  est  ne,  la  génération  pré- 
sente s'enLendî  les  gens  prétendus  éclairés,  à  Polersbourg 
et  à  Moscou,  ont  soin  de  faire  apprendre  le  français  à  leurs 
enfants,  les  entourent  d'élrangers^leur  donnent  à  grands  frais 
des  maîtres  à  danser  et  de  musique,  et  ne  leur  iont  pas  ap- 
prendre la  langue  paternelle  :  de  sorte  que  cette  belle  édu- 
€alion^  d'ailleurs  si  coûteuse,  mène  à  une  parfaile  ignorance 
de  sou  pays,  aune  indifl'érencc,  peut-être  à  un  dédain  pour  le 
pajs  duquel  on  lient  son  existence,  et  à  un  attachement  pour 
tout  ce  i^ui  tient  aux  mœurs  et  aux  pays  étrangers,  surtout  à 
la  Frauce,  » 

Alexandre  Voronzof  rédigeait  ses  mémoires  en  1805, 
c'est-à-dire  à  une  époque  où  il  y  avait  en  Russie  une  réac- 
tîon  violente  conire  les  usages  et  la  langue  d'une  nation  dont 
la  puissance  humiliait  et  menaçait  I  empire,  au  lendemain 
d'Austerlitz,  d'Eylau  et  de  Fnedland,une  année  avant  les  vio- 
lentes invectives  de  Rostoptchine  contre  les  mœurs  et  les 
précepteurs  français  (2),  et  lorsque  toule  la  littérature  natio- 
nale s'était  engagée  dans  un  courant  hostile  h  notre  in- 
fluence. 

Son  fr^re  Sémen  déclamait  auparavant,  en  1789,  avec  autant 
de  vivacité  contre  le  rôle  prépondérant  qu  avait  pris  la  litté- 


{ij  Maason,  Mémoires  secrets  sur  la  Russie, 
.       ^^^^  »«»  PênsÉes  à  /tôul«  v<yt3G  sur  VEscal'm  Bouge, 


rature  française  dans  l'éducation  russe.  Il  exaltait  le  marin 
Séniavine— un  vrai  RnssejCebi-là!  —  aux  dépens  des  petits- 
maîtres,  «  Malgré  tout  son  mérite,  s'écrie-t-il,  il  passera  pour 
un  sot  chez  nous;  il  ne  connaît  ni  Marmontel,  ni  La  Harpe  j 
il  n'a  jamais  lu  le  Dai^bier  de  Sémlle  et  ne  soupçonne  pas 
qu'il  y  a  des  Russes  qui  font  en  français  des  vers  très- élé- 
gants »  (1)* 

Il  est  à  remarquer,  d'ailleurs,  que  tous  ces  adversaires  de 
la  culture  frantjaise,  et  Alexandre  Voronzof,  et  Sémen  Vo- 
ronzof,  et  Rostoptchine  lui-mûme,  continuent  h  écrire  en 
français;  c'est  en  notre  langue  que  sont  rédigées  de  préfé- 
rence leurs  invectives  et  leurs  protestations;  c*cst  notre 
langue  qui  sert  aux  épanchements  de  Tamitié  et  à  leurs  dou- 
loureuses contidences  de  vieux  Russes  :  ils  sont  si  Français 
d'éducation,  malgré  tout/qiie  leurs  lettres  intimes  en  langue 
russe  sont  de  beaucoup  les  plus  rares.  On  nous  en  a  mCme 
conservé  \ine  où  Sémcn  Voronzof  prie  son  frère  Alexandre 
de  ne  plus  lui  écrire  qu'en  français^  vu  que  son  écriture  en 
russe  est  presque  illisible  (2).  Ces  inconséquences  leur  ôtaient 
peut-être  un  peu  de  leur  autorité  sur  la  nouvelle  génératioUj 
et,  dans  les  dernières  années  de  Catherine  II,  jamais  la  Russie 
n'avait  été  plus  française* 

Sémen  Voronzof  raille  «  ces  petits-maîtres,  ces  fats,  ces 
rimailleurs  français  qui  se  faisaient  gloire  d'avoir  rempli 
quelques  pages  de  leur  plate  versification  dans  le  Mercure 
de  France  »  (3).  On  doit  faire  la  part  de  sa  mauvaise  humeuPj 
car  certains  Russes  ont  vraiment  acquis  à  cette  époque 
quelque  renom  dans  notre  littérature.  Le  comte  de  Ségur 
cite  André  Schouvalof,  «  que  son  Épîlre  à  Ninon  a  classé  en 
France  au  nombre  de  nos  poètes  les  plus  gracieux  ».  On  a 
une  lettre  ou  Voltaire  le  félicite  de  ses  vers,  qui  sont  «  du 
meilleur  ton  et  d'une  correction  singulière  »  (i).  Le  major 
Masson  cite  le  prince  Biélosselski-Biélozerski ,  envoyé  à 
Turin,  qui  «  s'est  fait  connaître  par  plusieurs  poésies  et  sur- 
tout par  une  Épi  Ire  aux  français  où  il  semble  être  Français 
lui-mûme  et  où  il  leur  jette  des  lauriers  qui  retombent  sur 
lui  »,  Voltaire  lui  écrivit  également  une  lettre  de  félicitatîon* 
Kaotémir,  fils  d'un  hospodar  de  Valachie,  ambassadeur  de 
Russie  à  Paris  et  à  Londres,  était  l'ami  particulier  de  Mon- 
tesquieu; Galilsyne,  son  successeur,  fut  l'ami  de  Voltaire,  de 
Diderot  et  de  FakoneL 

IL 

Un  voyage  à  Paris  était  le  complément  nécessaire  de  cette 
Éducation.  Les  Busses,  si  casaniers  avant  Pierre  le  Grand, 
commençaient  à  remplir  les  métropoles  de  TOccidenL  Je  ne 
parle  pas  de  celle  vieille  comtesse  Roumantsof,  mère  du 
célèbre  maréclial,  que  Ségur  retrouva  presque  centenaire  à 
Saint-Pétersbourg,  qui  avait  assisté  en  France  aux  dîners  de 


(1)  Correspondrincc  do  Sémen  Voronzof  avec  son  frère  dans  VÀT' 
chioe  Vuronzof^  t,  IX,  p.  Ii5, 
(ïj  tbid\f  p.  %L  Ctîtto  lettre  est  en  langue  russe.] 

tbid.,  p.  m. 
(4)  Lcure  du  30  septembre  1867. 
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Louis  XIV  et  qui  régalait  la  jeune  généralion  de  récits  sur 
le  grand  siècle.  Déjà,  sous  Elisabeth,  le  po&te  Trédiakovski, 
qui  traduisit  VniUoire  a?menfi€  de  Rollin  et  VArl  poé ligue 
de  Boileau,  et  Cyrille  Razoumovski ,  plus  tard  président  de 
r Académie  des  sciences,  avaient  été  achever  leurs  études  k 
Paris.  Karjavine,  qui  fut  professeur  de  français  au  séminaire 
deTrojtsa,  fut  en  1755  un  étudiant  de  FUnlversilé  de  Paris, 
au  collège  de  Lisieux,  où  il  apprit  le  latin.  On  aies  notes  que 
le  professeur  d'histoire  Rarhcau  de  la  Bruyère  donna  à 
Louis  XV  sur  un  autre  Karjavine,  oncle  du  précédent»  qui  avait 
habité  la  France  éU  années,  «  sous  la  protection  particu- 
lière du  roi  de  France  (l)  ». 

Alexandre  Voronzof  y  était  arrivé  en  1759  et  avait  été  sur- 
pris de  reffervcsceiice  des  esprits,  exaspérés  par  la  luUe  du 
Parlement  et  àe  la  cour.  11  avait  assisté  au  triomphe  de  Choi- 
seul,  qui  suivit  son  exil»  lorsque  «huit  cents  toitures  de  tout 
ce  qull  y  avait  de  plus  marquant  en  France  »  allèrent  à 
Chanluloup  protester  contre  sa  disgrâce  (îî)* 

A  celte  époque  il  nW  avait  de  chapelle  russe  qtje  dans  la 
maison  de  1  ambassadeur  ;  Alexandre  Voronzof  se  plaint  du 
fanatisme  de  Faumônier  :  «  Il  incommodait  Fambassadeur, 
qu'il  apostrophait  quelquefois  dans  ses  sermons,  ainsi  que 
tous  les  Russes  qui  se  trouvaient  à  Paris  ;  le  prêtre  fanatique 
voulait  que  tous  ces  voyageurs  et  gens  du  monde  vécussent 
comme  des  moines  ».  Or,  ce  n'était  pas  précisément  pour 
vivre  comme  des  moines  que  les  Russes  venaient  k  Paris* 
Tous  ue  donnaient  pas  entier  conlentemcnt  k  leur  ambassa- 
deur Besloujer-Bioumine.  L'un  d'eux,  Ivan  Pctrovitch  Sol 
tjkof,  malgré  une  sué  ne  Irès-vive  entre  Besloujef  et  Choi- 
seul,  fut  emprisonné  pour  dettes  au  fort  Léviïque* 

Après  a^oir  amplement  visité  Paris,  les  théâtres,  les 
salons  m  vogue,  le  jeune  Voronzof  entra  à  l'École  des 
chevau- légers,  qui  comprenait  alors  environ  cent  vingt 
jeunes  gens  de  la  meilleure  nolilessc  française.  Il  se  loue 
beaucoup  du  savoir  de  ses  maîtres  et  aussi  de  la  courtoisie 
de  ses  condisciples.  «  Je  dois  rendre  juslice,  dit-il,  à  l'amé- 
nité de  toute  cette  noblesse  française  :  ils  s'empressèrent  tous 
à  me  faire  prévenance  et  honnêteté,  de  manière  qu'au  bout 
de  deux  jours  j'y  fus  aussi  à  l'aise  que  si  j'y  étais  déjà  depuis 
quelques  mois.  »  Il  tint  à  faire  le  service  à  sou  tour.  Avant 
que  le  roi  se  rendit  à  la  messe,  chaque  jour,  un  gendarme, 
un  chevau-légcr,  un  mousquetaire  noir  et  un  mousquetaire 
gris  se  trouvaient  sur  son  passage.  Le  roi  disait  ;  «  tl  n'y  a 
rien  de  nouveau  »,  et  le  service  était  finL  C'était  ce  qu'on 
appelait  prendre  l'ordre  du  roL  Voronzof  fit  deux  fois  ce 
service,  et  chaque  fois  le  roi  lui  dit  un  mot  aimable  (3). 

Voronzof,  parmi  ses  maîtres,  s'attacha  surtout  au  profes- 
seur de  littérature,  Arnould,  qui  avait  été  secrétaire  de 
Voltaire  à  l'époque  du  séjour  de  celui-ci  en  Lorraine,  chez 
M-^'  du  Châtelet.  «  11  le  divertissait  en  lui  racontant  les 


(1)  Article  de  M*  Dourof  dan$  la  Housskc^a  SlarinUj  t.  Xir,p. 
{2}  Archive  Voronzof ,  U\\ 

m  Voroiizor  n'est  pas  Ilî^îiI  a  >bÎ3  ru^^e  qui  endossa  rauifc^rme 
fratlçaîs,  Uu  prince  Dol^orouki  fit»  en  qml'tLà  de  volmtalrJ  dans  nOg 
râflga,  truia  canipagaes  pendant  la  guerre  de  Sept  aaa. 


sci>nes  fréquentes  que  cet  auteur  avait  eues  avec  ladite  ma? 
quise,  » 

Les  voyageurs  russes  deviennent  plus  nombreux  vers  la 
fin  du  règne  de  Catherine.  C'est  alors  que  son  fils  Paul  et  sa 
bru,  ^arie  Feodorovna,  en  î7Sii,  sous  les  noms  de  comte  et 
comtesse  duXord,  visitent  la  France. 

Désormais,  pour  tout  Russe  lettré,  le  programme  obligé 
d*un  voyage  en  Occident,  c'est  une  visite  à  l'ermitage  de 
Voltaire  à  Ferney,  et  une  autre  à  la  mansarde  de  Diderot, 
surtout  depuis  que  l'impératrice  Fa  comblé  de  marques  si 
visibles  de  faveur.  Ces  deux  visites  sont  indispensables  :  la 
princesse  Dachkof,  qui  avait  la  prétention  de  voyager  incO' 
gnilo  et  qui  s'est  refusée  à  toutes  les  visites,  a  tenu  cepen- 
dant à  voir  Voliaire  et  DîderoL  De  pins,  il  est  bon  de  se  faire 
présenter  chez       G^offrin,  autre  correspondante  deFimpé- 
rairice,  dans  le  salon  de  laquelle  on  est  assuré  de  cou- 
doyer des  nobles  russes,  polonais^  suédois,  peut-û Ire  Stanislas 
Poniatovski  avant  son  élévation  au  trône  de  Pologne,  peut- 
Otre  Gustave  111  en  voyage,  TUarmontel,  Beaumarchais  sont 
aussi  à  voir.  Les  voyageurs  excentriques  ou  en  humeur  de 
fronder  essayeront  de  forcer  k  porte  du  sauvage  Rousseau, 
le  seul  des  grands  écrivains  de  ce  temps  qui  a  voulu  vivre  à 
l'écart  des  souverains  et  sur  lequel  on  savait  que  l'impéra- 
trice de  Russie  avait  porté  des  jugements  sévères. 

Au  moment  actuel,  lorsque  les  Russes,  comme  les  autres 
étrangers,  sont  attirés  en  plus  grand  nombre  à  Paris  par 
FEttposilion  universelle,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  revenir 
sur  les  impressions  de  voyage  de  quelques-uns  de  nos  visi- 
teurs russes  au  xvm'^  siècle.  Alexandre  Voronzof  a  vu  la 
Paris  de  Louis  XV  ]  Komarév^ki,  plus  tard  adjudant-général, 
a  vu  le  Paris  de  Louis  XVL  U  y  arriva  en  t787  (1). 

ff  Je  descendis,  raconte  Komarév?kî,  rue  Tra ver siére,  hôtel 
des  Trois-Milords.  Tous  les  courriers  russes  s'y  arrêtaient 
parce  que  là  \ivait  M,  nobrovskoï,  ancien  conseiller  d  am- 
bassadii  à  notre  Icgaiiou  et  qui,  après  avoir  pris  sa  relraile, 
s'éiait  fait  le  protecteur  des  jeunes  gens  qui, .comme  moi, 
arrivaient  en  courriers  à  Paris.  Sous  l'impérairic^  Calherine, 
on  n'en\oyail  en  courriers  dans  les  pays  clratïgers  que  les 
jeunes  nobles  qui  servaient  dans  la  garde  avec  le  grade  de 
sergents  :  k  cet  elTct,  il  y  en  a\ait  toujtkurs  quelques-un^  de 
service.  C'était  là  une  excellente  institution,  qui  permettait  à 
de  jeunes  gentilshommes  sans  fortune  de  visiter  les  pays 
étrangers...* 

Komarévski  donne  ensuite  quelques  détails  sur  le  per- 
sonnel de  l'ambassade  russe  à  Paris.  11  décrit  une  revue 
des  gardes  françaises  et  suisses  à  la  plaine  de  Sablon  et 
le  petit  couvert  du  roi  et  de  la  reine  k  Trianon.  11  a  fré- 
quenté assidûment  les  théâtres  : 

«  Le  premier  speciatle  auquel  j'as?=iplaî,  ce  fut  }frropf*,B.nt 
Français.  llauconrt  jouait  ce  iftle  avec  une  grande  perfec- 
tion. Le  meilleur  acteur  Iragiquc  était  alors  Larive  :  il  était 
admirable  dans  une  tragédie  qu'on  avait  composée  pour  lui, 
Hercule  sur  le  m  ont  Etna, 

«  J'arrivai  k  Paris  peu  de  temps  après  la  dissolution  de 
l'assemblée  des  Notables,  lorsqu'on  avait  décidé  la  convoca- 


(1)  narténief,  h  xvlii*  siècle,  i,  Ps  p.  389.  MoacoUi  iM% 
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ivan  des  États-H'^nérau^  et  qiiR  la  rcvoluLion  se  pn^p  iraiU 
iîeaiJtnarcImis,  iliTy  Fivitii  p-is  bien  lorigiemp-i,  avait  faU  juuer 
le  Mafia ge  de  Figaro.  LV'nihoiisijistiie  des  Rpeclaievjrs  allait 
jus(]u'a'i  ii<!Hpe^  et,  chaque  ïoi^  i|u'yn  baissait  te  rideau^  le 
parlerre  uriail  :  tkmai'iî  CtUîe  coaïôiie  eut  cent  IrtiUtc 
riapr^;ïeiituiioMs  ;  il  est  vrai  qu'on  y  voyait  les  meiUcurs 
AcJi^iPs  da  hinips  :  Mal 6,  l)cizaiiu;ûurt,  Dugazon  ;  M^^*^  Contât, 
^lu  olivier,  M'"^  Vieuiiiéïulle,  A  celtc^poqueeul  lieu  au  grand 
Opftra  la  preojlère  dt;  Tarart\  ttni  élait  aussi  de  lîcauiiiar- 
c^iaiA;  la  piùce  if  eat  pa^^  autan l  de  succès  que  le  Mttrlffge  de 
Figaro,  Jii  dois  avouer  que  mou  théâtre  favori,  c'étaient  les 
VarùHéÀ  omananles^^  au  l*alais-Hoyal,  tout  pn^s  de  Qjon  lo^is. 
Ahl  le  ralais-lloyall  H  m'est  îirrivé  de  passer  des  jouniées 
entières  daus  ce  lieu  uuiqu  \  unique  au  monde*  Le  matin,  je 
^i^jiîQTiiiis  au  cufo  de  Foy,  qui  éiait  alurs  très  à  la  mode,  ou 
dans  quelque  au  Ire  catj,  A  niidi»  tout  Paris  vetiail  se  pro- 
mener >ous  les  arcades  ou  dans  le  Jardin  :  il  y  avait  alors 
dans  le  jardin  de  belles  allées,  qui  furetit  dctruiles  à  Tépoque 
4e  la  Hcvotuliou.  .le  dînais  ou  k  la  tirolie  Tlamaude  ou  dans 
on  auire  resi auront,  car  il  y  en  avait  plusieurs  au  Patais- 
RijyaL  Après  dîner,  fall  ai  s  prendre  le  eafô  au  eafè  Mécanique  : 
là,  grAce  à  d'ingénieu?^es  ûiàchkies,  tout  ce  qu'on  deniaudait 
sûriail  du  soL  Une  dame  était  a-^sise  au  bull'et  et  recevait 
TargeiiL  Ou  avait  lait  sur  ce  café  quelques  couplets  sur  Tair: 
Cœurs  s^iiSihlfS^  cœurs  fitièfes,.^ 

fl  A  ixhetires,  ou  se  rendait  aux  VarifHÂsanimftntef;,  où  Vnn 
jouait  le  plus  souvent  une  etunéd  e  de  Oumarnant,  qui  èiail 
àia  fois  auliîur  et  acteur.  Apres  le  tliôàlre,  promenade  sous 
les  arcades,  où  tous  les  niaj,'aslrjs  étaient  chaque  s^jir  splen- 
didenieut  éclairés  à  la  bougie  :  on  ne  eounaissaît  pas  encore 
les  quinquets.  Tout  Paris  s'y  retrouvait  de  nouveau:  la  pro- 
menade se  prolongeait  jusqu'à  otize  heures.  Alors  le  silflet 
des  gardes  î^uisses  se  faisait  entendre  i  c'était  le  signal  pour 
éteindre  les  feuK  et  taire  sortir  le  put>tic.  Souvent  je  risquais 
un  tour  de  voiiurti  au  buis  di*  Boulogne,  ou  j'allais  déjeuner 
a^îK  CliHOips-Élysées*  Le  dimanche,  c'était  la  promenade  sur 
les  houlevarils,  où  se  voyrûeut  les  plu^  magnifiques  équipages, 
•de  mérue  qu'à  Lougchamp.  De  la  hjirricre  au  buis  de  Boulo- 
gne, les  voimri'S  snivaitiut  surtleux  longues  lignes, 

M  En  tait  de  Uusse?^,  il  y  avait  alors  à  Paris  la  princesse 
Calitsyne,  son  m  iri  et  toute  sa  faïuille  [j'ai  dîne  plusieurs 
fois  chez  ellLi),  Il  lùichélef  et  sa  femme,  V.Zinovief,  A.  Ermo- 
lof,  l'ancien  ta\ori  de  1  iufpératrice,  et  le  l  omle  lî  {!),  l^elui- 
ci  menait  la  vîti  la  plus  d*ibauchée,  passait  des  nui! s  entières 
à  Jouer  Hu\  cartes  et  faisait  des  délies  énormes.  Il  était  sous 
la  surveillance  d«*  noire  envoyé  le  baron  Griiuuk.  LecouHelî 
chez  qui  j'allais  quelquefois,  mais  ja'uais  sans  y  ûire  invité 

parce  qiic  je  ne  pouvais  pas  faire  autremeni,  ne  potivait 
^îompreudre  qu'un  jeune  hornuie  de  dîx-huitaus  comme  ninî 
nelrouvî\t  pa'^  d'agrémeul  danssa société*  11  [n'avait surnommé 
le  et  IréS'Sage  M,  Komarévski  », 

En  octobre  de  la  mt^me  année,  Komarévski  fut  envoyé  en 
courrier  à  Londres.  Ses  im;)ressious  de  voyage  sur  l'Angle- 
terre,  les  séances  du  Parlement,  les  boxeurs,  la  manie  des 
parï^,  les  brigamisqui  infestaient  les  routes  aux  environs  de 
Londres,  la  populace  qui  attaquait  partout  les  Français,  les 
Ihéàtres  de  Drurylane  et  de  Cuvent  fîarden,  sont  également 
foft  curieuses*  A  Londres,  Kouu*révskl  retrouva  le  comte 
Bôbrinski,  le  gallophobe  RosloplcbiiLe  et  d'autres  Uusses. 
Mais  Paris  lui  paraît  plus  aimable  encore  depuis  qu'il  a  vu 
la  capitale  anglaise  1 


(1)  Lo  comrcs  Al  exis  Unbi  i iiskL  fiH  imUrrEî!  de  Catliûiiiie  II  ot  de 
Grét^ori  Oi  Ujf.  Oi  racirite,  s,ir  Ici  façon  doui  il  vitJl  a«  montic,  uae 
anecdote       plu^  oHi^umî*;». 


«  Quelle  dit]  ère  H  ce  entre  Paris  et  Lotjdrcsl  Là-bas,  c'est 
féle  lous  ïes  jours,  ei  ici,  jamais.  Là-bas,  dans  les  rues,  on 
chante,  on  s'amuse  ;  icL  on  marche  dans  Li  [du^i  profond 
silence,  li  vrai  que  j'ai  vu  Paris  en  été  et  Londres  en 
autoume.  Là-bas,  le  soleil  tous  les  jours;  ici  les  cheminées, 
où  l'on  ne  brûle  que  du  charîion  de  terre,  dégorgent  un 
brouillard  tellemenl  épais  qu'eu  plein  jour  on  est  obligé 
d'allumer  les  bougies,  ut  que  votre  linge  est  tout  noir  à  la 
fin  de  la  journée.  Ce  brouillard  donn-î  aut  Anglais  le  spleen, 
maladie  inconnue,  je  crois,  dans  les  autres  pays  ;  dans  les 
gazettes  il  n'est  question  que  de  su  ici. les.  Iju  jeune  homme, 
à  mon  avis,  fera  bien  d  aller  d'abord  à  Lorïdres,  ensuite  à 
Paris  ;  la  comparaison  st^a  tout  à  l'avantage  de  Paris.  Lon- 
dres a  cependant  sur  son  rival  un  avantage,  la  propreté  des 
rues  ;  il  posséiie  de  matçnifiques  iridloirs,  qui  sont  îavés  tous 
les  jours,  si  bien  que  la  booe  n'y  séjourne  pas  L'i  St  un  grand 
avantage  pour  le  piéton.  A  Paris,  au  contraire,  cou» me  cha- 
curs  sait,  les  rues  sont  étroites  et  boueuses  (l),  elles  maisons 
si  bautes  que  le  soleil  ne  pénètre  jamais  dans  certaines 
rues,  » 

Malgré  sa  malpropreté  et  ses  rues  étroites,  c'est  Paris 
qu'on  préfère*  C'est  le  Palais-Royal,  comme  aujourd'hui  le 
boulevard,  qui  est  le  lif^u  unique  (tu  monde.  Paris,  pour  toute 
une  génération  de  nobles  russes,  ce  n'est  pas  seulement 
la  capitale  des  plaisirs  plus  ou  moins  élégants,  le  Vennaberg 
des  légetides  du  Nord,  c'est  aussi  la  ville  de  l'intelligence, 
consacrée  parla  gloire  des  grands  hommes  du  ivu"  siècle, 
la  ville  de  VEnct/dfip'idie  et  de  lE^.^at  sur  les  mœurs ^  où  le 
Ihéûire  est  une  tribune  du  haut  de  laquelle  Voltaire,  dans 
ses  tragédies,  annonce  la  tolérance,  el  Beaumarchais,  dans 
ses  comédies j  la  lin  des  privilèges.  C'est  la  ville  où  l'esprit 
humain,  dans  les  temps  modernes,  a  brillé  du  plus  vif 
éclat  et  où  se  prépare  réaiincipalion  du  monde  entier. 
Paris,  pour  les  Russes  lettrés,  c'est  ce  que  furent  pour  nous- 
oiémes  l'Athènes  de  Sophocle  et  de  Oémosthcne,  la  Rome 
d<i  Cicéron  et  de  Virgile,  la  seconde  patrie  de  tout  tiomme 
qui  pense  et  dont  la  topographie  sacrée  est  devenue  plus 
familière  que  celle  de  la  cité  natale,  îHasson  rapporte  à  ce 
pTopos  une  anecdote  caractéristique  :  »  Plusieurs  jeunes 
Russes  connaissaient  mieux  Paris  que  ceux  qui  avaient  passé 
leur  \ie  à  en  battre  le  pavé,  Ln  courte  Boutourline  avait 
poussé  si  loin  ces  conjiaissances  locales,  qu'il  pouvait  soutenir 
avec  un  Parisien  la  conversation  la  plus  détaillée  sur  les 
spectacles,  les  rues,  les  hôtels  et  les  mjnumints  de  Paris; 
le  Français  demeurait  stupéfait  lorsque  le  R tisse  lui  avouait 
qu'il  n'avait  jamais  été  en  France 

TIL 

Les  relations  de  nos  grands  hommes  du  iviir  siècle  avec 
la  cour  de Saiul-Pêtersbourg  et  l'arisiocî^atie  russe  forment 
une  histoire  aujourd'hui  bien  connue;  mais  Tevemple  des 
Voltaire,  des  1  Diderot,  des  d'Alembert,  des  Marmontel,  des 
Grimm,  l'exemple  de  Falconet,  qui  dressa  la  statue  de 
Pierre  le  Orand,  de  M'^"  Collot,  qui  en  omdela  la  tOle,  de 
Iloudon,  qui  sculpta  pour  Catherine  11  une  statue  de  Voltaire 


(I)  Aiijoiird^tiu),  comme  chacun  saitt  Paris  est  la  ville  du  monde 
dont  le$  rues  sont  leplus^  souvent  balay^^'s,  neuoyée&  ci  tavi^es^ 
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et  une  statue  de  Catherine  elle-mOme  (1),  qui  tous  furent 
comblés  des  marques  de  Testîme  et  de  la  faveur  tsarieunes, 
devaient  engager  mi^me  des  latents  de  second  ordre,  miîme 
de  purs  aventuriers,  à  clieruher  fortune  en  Russie.  Les 
Russes  admiraient  et  liraient  les  mômes  écris  ai ns  que  les 
Français;  ils  recherchaient  les  chefs-d'œuvre  des  intimes 
artistes;  ils  se  passionnaient  pour  les  théories  des  mô^mes 
penseurs,  Beecaria  ou  Adam  Smith  :  est-il  surprenant  qu'ils 
se  soient  engoués  des  mOmes  nouveautés?  Voilà  pourquoi 
non-seulement  la  franc-maçonnerie,  qui  ouvrit  des  Io^^gs  en 
Russie  dés  le  milieu  du  xvin*  siècle  et  qui  fait  romonler  son 
origine  à  Pierre  le  Grand  lui-ntOme  —  lequel  aurait  fondé 
«  rOrient  n  de  Cronstadl,  —  mais  niiuminisme  sous  toutes 
ses  formes,  mais  le  baquet  niagnàlique  do  Mesmer,  mais  les 
rêveries  de  Swedenborg,  mais  les  myslères  du  Grmd  Cophle 
trouvèrent  des  adeptes  parmi  tes  sujets  de  la  tsarine  comme 
parmi  ceux  du  roi  de  France.  Voilà  pourquoi  Saint-Germain, 
Casanova,  Mesmer,  Cagliostro  tinrent  à  honorer  de  leur  visite 
la  lointaine  métropole  du  Nord. 

On  a  peu  de  renseignements  sur  le  voyage  du  fameux 
comte  de  Sain i- Germain  à  Saint-Pétersbourg,  On  sait  par  les 
mémoires  du  baron  de  Gltiicheu  qult  y  parut  en  juin  1762 
et  qu'il  conserva  toujours  des  relations  amicales  avec  Gri- 
gorî  Oriof,  le  favori,  qui  ne  Tappelail  que  euro  paire.  QywLni  à 
Catherine  H,  elle  le  prit  pour  ce  qu'il  était  :  un  charlatan. 

Casanova  séjourna  en  Russie  de  1765  à  17CG  et  parvint  à 
avoir  deux  entretiens,  d'ailleurs  sans  éti<îuette  et  sans  impor- 
tance, avec  rintpérarriee  an  Jardin  d'Klé  (^2), 

Vers  1779,  la  Guceile  de  Samt-PêîerhboHrg  entretenait  son 
public  des  cures  mert  edkuses  que  Y ilhiUre  médecm  Mesmer 
obtenait  par  les  niovens  magnétiques. 

La  ni^me  année,  Joseph  Balsamo,  aufremeut  dit  Cagliostro, 
parlait  pour  la  Rus>ie  avec  sa  femme,  la  belle  Lorenza. 
M,  V.  Zotof,  dans  VAntiqtiUé  russe,  et  M.  Karnovitch,  dans 
Wlncietme  et  Nouvelle  Ituaste,  se  sont  occupés  récemment 
de  réunir  et  de  discuter  tous  les  renseignements  reklifs 
à  celte  singulière  équipée  du  héros  célébré  par  les  deux 
Alexandre  Dumas  (3). 

Cagliostro  s'arnMa  d^abord  h  Mittau,  en  Courlande,  pour 
ainsi  dire  h  la  porte  de  la  Russie,  l'annexion  de  cette  pro- 
vince n'étant  pas  encore  consommée,  il  voulait  donner  le 
temps  à  la  renommée  de  tronjpeler  à  Saint-Pétersbourg  ses 
faits  et  gestes  merveilleux  et  dWuper  de  lui  roreille  de 
Timpératrice.  M""  de  Recke  nous  a  laissé  des  détails  cir- 
constanciés sur  son  séjour  à  Mittau  (4).  Là,  il  commença  à 


(I)  Voy  dans  la  Drevnaïa  i  novaia  R^ssia  d'avril  18"-7  un  article 
de  M.  Stass^r  iiitiiuté  Trot  -  Svulpleurs  fratiçais  en  IJussif,  et  le 
t.  XVII  dit  la  Culhcthn  dfi  la  Sùciéié  bnpénah  d  hi&toh  e  tie  Husste. 

(*2)  Mé  noit'€$  de  Jacques  Ctf^anova  de  Seînitaît,  écrits  par  tui- 
méme.  n  voL  i.tîipjîîg,  18aVI8J8.  La  liomskaîa  ^^tarifta,  U  JX, 
p*  5  a  donrfé  une  traduciion  russe  des  principaux  pas&ages  rehitirs 
à  son  vnyjige  en  Hussie. 

(.1)  floimWa  Starhm,  t.  Xlf,  50,  année  1875;  Drcvnaïa  i  no- 
vaïa  Ih>s3ia,  u        p.        ^nluél!  1K73* 

(4)  Nachncht  von  des  beiiichliglm  Cagliostro  ÂufmihaU  in  Millau 
tm  Jahre  f779.  —  Btirlin,  1787, 


faire  parade  do  ses  connaissances  en  mairie,  en  alchimie, 
en  démonologie,  offrit  de  transmuer  en  or  tous  les  tnétau:t 
et  de  dontîer  aux  perles  et  aux  pierreries  un  volume  phia 
considérable,  parla  de  fonder  une  loge  ml  les  femmea 
seraient  admises,  guérit  des  malades,  évoqua  des  esprits* 
Eïîfin  il  proposa  aux  nobles  courtandaîs  de  plaider  auprès  do 
Catherine  11  la  cause  de  leurs  privilèges,  tl  eûl  t>ien  voulu  ae 
faire  accompagner  de  Vun  d*eux  à  Saint-Pétersbotirg  ponr 
avoir  lui-même  une  recommandation  auprès  de  l'impéralrictr- 
A  Millau  déjàt  il  eut  quelqnesmoconiptes:  commeil  sctarg^uatt 
de  ses  longs  voyages  en  Égvpte  et  à  Médinu  et  se  vantait  fî& 
savoir  Tarabe,  un  orientaliste  qui  passait  à  Mittau,  le  pr0* 
fesseur  suédois  Norberg,  bu  cloua  îa  bouche.  On  commença 
à  remarquer  qu'il  savait  le  français  assez  mal  et  parluB 
l'italien  avec  un  ilélestable  accent  de  Sicile. 

A  Saint-Pétersbourg,  il  recommence  ses  tours  de  passer- 
passe  et  ses  hâbleries.  Lorenza,  quilavail  dressée  à  nVtre  point 
farouche,  était  chargée  d'îîgir  sur  la  partie  masculine  de  ta 
société  :  elle  racontait  que  son  mari,  il  y  a  quatre  mille  ans, 
était  déjà  au  service  du  grand  cophle  d'Ëgypie,  Elle  prêtent- 
dait  avoir  quarante  ans  :  cette  brillante  jeunesse  que  tou» 
admiraient  en  elle,  elle  la  devait  à  un  merveilleux  éU^tir  eofïi' 
posé  par  le  comte  Phénix,  —  c'était  le  nouveau  nom  q\m 
Cagliostro  avait  adopté  cette  fois,  avec  la  qualité  de  colonel 
espagnol. 

Cagliostro  fit  des  dupes,  mais  pas  autant  qu*il  Tavatl 
espéré.  Bientôt  sa  situation  devint  ititenable  :  Tambassadeiir 
d'Kspagnej  avant  demandé  des  rt'neeigîioiricnts  à  sa  cotir,  lit 
publier  dans  les  gazettes  qu'il  n'existait  pas  de  comte  Phénîx 
dans  la  îioblesse  espajînole,  ni  de  colonel  Pbcnix  dcins  Far- 
mée  du  roi  Irt^s-catholique.  Puis,  les  médecins  de  îa  capi- 
tale, auxquels  il  faisait  une  concurrence  déloyale,  lui  susci- 
tèrent des  désagréments.  L'un  d'eux  l'appela  en  dneL  Ca- 
gliostro Un  proposa  un  duel  au  poison  :  chacun  d'eux  devait 
administrer  à  son  adversaire  une  pilule  de  sa  composition-; 
celui  qui  posséderait  le  njeilleur  contre  poi^cn  reslerait  vaïn 
queur,  et  serait  tenu  pour  le  plus  bab'le  médecin.  La  belle 
Lorenza  avait  jeté  ses  tllt^ls  autour  de  Potemkine,  le  pnîi- 
sant  favori  :  on  prétend  que  la  jalousie  de  l'impératrice 
s^émut  et  que  le  couple  intrigant  reçut  l'ordre  de  quitter  la 
Russie.  Un  dernier  fait  acheva  la  ruine  de  cette  réputafioii- 
Le  prince  G..., un  grand  seigneurdela cour  deCalherineT  avait 
un  fils  dangereuseme:it  malade,  abandonné  par  ks  médecirts; 
de  désespoir,  il  s'adressa  à  Cagliostro ^  qui  promit  de  guérir 
l'enfant  si  on  voulait  le  lui  confier  d'une  manière  absolue,  il 
l'emmeea  chez  lui  et,  au  bout  d*un  mois,  rendit  un  baby  bien 
portant,  nirils  dans  lequel  la  princesse  C,..,  refusa  de  recon- 
naître son  fils.  Celle  subsHlution  d'enfant  Éveilla  l'atte.ntioo 
de  la  police  ;  Caj^liostro  fit  des  aveux  :  le  jeune  G, ..était  mort; 
quant  é  son  cadavre,  il  ne  pouvait  le  restituer. H  l'avait  brûlé^ 
assurail-il,  pour  faire  une  expérience  de  palingéné^îe.  L^aTea-^ 
ture  coïncidiiit  avec  celle  de  Lorenza  et  Fotemkine  :  il  fallut 
quitter  sans  délai  Saint-Pétersbourg» 

lyaii leurs  Cagliostro  n'avait  pas  réussi  dans  l'objet  principal 
de  son  voyage.  ïl  s'éltiit  proposé  de  gagner  rinipératric^ 
Catberine  redoutait  les  francs- maçon  s  et  méprisait  les  cbar* 
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latans;  à  ce  double  titre,  elle  refusa  de  voirie  comte  Phénix. 
La  franc- maçonnerie  devait  survivre  au  prestige  du  drûlc 
qui  Tavait  impudemment  compromise;  en  ce  qui  concerne 
ralcliimie  et  la  domonologie,  on  doit  savoir  gré  à  Pimpéra- 
tricc  d'avoir  donné  gain  de  cause  au  bon  sens  dans  cette 
folie  passa3;6re  d'une  partie  de  raristocralic  russe,  folie  à 
laquelle  n'avaient  pas  échappé  des  hommes  comme  Alexandre 
Strngonof  et  le  secrétaire  d'État  Élaguine,  le  secrétaire 
favori  de  Caltierine  ÏIj  son  ami  des  mauvais  joyrs,  Eiaguine 
avait  voulu  apprendre  de  Cagliostro  à  faire  de  Tor  et  à  grossir 
les  diamants  :  îllui  en  coûta  quelques  milliers  de  roubles  et 
sans  doute  quelques  plaisanteries  de  sa  souveraine,  Cathe- 
rinelî,  parcette  réserve  hautaine  vis-à-vis  des  thaumaturges, 
donna  plus  de  prix  encore  à  la  faveur  qu'elle  témoignait  aux 
hommes  d'un  vrai  mérite  :  elle  montra  que  la  correspondante 
assidue  de  Voltaire  et  de  Diderot,  Padmiratrice  de  Pakonet 
n'entendait  pas  perdre  une  minute  avec  des  charlatans.  Elle 
montra  qu'elle  n'était  pas  indigne  du  titre  de  philosophe;  elle 
vengea  la  majesté  du  xviii"  siècle,  insultée  par  ce  retour 
oiïcnsif  des  vieilles  superstitions  du  moyen  âge- 
Catherine  dédaigna  Cagliostro;  cependant  elle  comprit 
qu'il  fallait  compter  avec  la  faiblesse  de  certains  esprits. 
C*est  dans  PintériH  de  ses  grands  seigneurs  crédules  et  de 
ses  courtii^ans  superstitieux  qu'elle  crut  devoir  entamer  une 
polémique  contre  Pilluminisme  :  elle  voulut  le  noyer  dans  le 
ridicule,  espérant  d'ailleurs  qu'il  en  rejaillirait  quelque  chose 
sur  la  franc  maçonnerie.  Elle  approuva  le  livre  de  M™"  de 
Becke,  qui  dévoilait  les  fourberies  de  Cagliostro,  et  lui  fit 
écrire  une  lettre  de  féltcitation  par  un  de  ses  correspondants 
d'Allemagne,  le  docteur  Zlmmermann  (1):  «  Il  est  inutile  de  me 
remercier,  écrivait  Zimmermann  à  M"'*'  de  Recke,  pour  ce  que 
j'ai  écrit  à  Pimpératrice  de  Russie  au  sujet  de  voire  remar- 
quable et  hcrQÏqne  ouvrage  sur  Cagliosfro,  Je  savais  d'avance 
qu'un  tel  livre,  écrit  par  une  telle  plume,  mériterait  son 
attention.  Je  regret  le  que  votre  santé  vous  semble  de  nouveau 
alTaiblie;  elle  ne  Pétait  sans  doute  pas  quand  vous  avez  écrit 
sur  Cagliostro.  »  El  les  éloges  de  Zimmermann  n'étaient  pas 
exagérés  :  il  y  a  de  Phéroïsme  à  lutter  contre  les  supersti- 
tions qui  fanatisent  des  milliers  d'adhérents. 

L'impératrice,  qui  maniait  assea  bien  la  satire  et  qui  a  laissé 
plusieurs  comédies  de  mœurs,  voulut  prendre  part  elle- 
même  à  la  lutte.  Dans  une  lettre  du  10/21  janvier  k  Zim 
mermann,  elle  écrit  : 

«  A  propos  de  spectacle,  il  faut  que  je  vous  dise  qu'il  vient 
de  parairre  ici  deux  comédies  russes  ;  Pu  ne  a  pour  litre  U 
Trompeur  f  et  Pau  Ire  te  Trompé.  La  première  représente 
au  naturel  Cagliostro  (qnfi  je  n'ai  jftmaU  va,  encore  moins  sa 
femme,  quoiqu'ils  aient  clé  ici),  et  Paulre  ses  dupes.  Noire 
public  ralTule  dt  ces  deux  pièces,  qui  sont  en  eiïct  Irés-plai* 
sanies*  Je  vous  dis  ceci  atiti  que  vous  sai^hn^z  comme  tes 
illuminés  sont  traités  chez  nous.  On  dit  que  l'Allemagne  en 
est  inondée;  c'est,  je  crois,  par  mode,  parce  que  les  Français 
sont  épris  de  ces  balivernes,  n 

Pour  étendre  à  l'Allemagne  le  bienfait  de  ce  contre-poison 

{\)  Zimmermann' a  VerhaHmue  mît  derKay serin  Catharinall.GiCj 
par  Murcard.  ~  Brème,  lîsOJ,  p.  3^^. 


russe  contre  Pilluminisme,  Zimmermann  pria  l'impératrice  de 
faire  traduire  ces  deux  comédies  en  allemand  :  eiles  furent 
traduites  par  Arndt  et  éditées  à  Berlin  par  Nicolaï* 

Ce  que  Pimpératrice  ne  dit  pas  k  Zimmermann,  mais  ce  <ïue 
Pavisé  docteur  a  très -bien  compris,  e'est  que  le  Trompeur 
[Ohmmr chichi  k)  et  le  Trompé  [Oholchlclmîmji]  sont  l'œuvre 
de  Pimpératrice  elle-même  (t).  Dans  la  première,  Cagliostro 
est  en  etfet  «  représenté  au  naturel  i>  sous  le  nom  de  Kali* 
falkjcrston.  On  le  voit  s'avancer  d'un  air  absorbé,  avec  des 
poses  majestueuses,  conversant  avec  les  esprits,  marmot- 
tant des  paroles  inintelligibles  et  mystérieuses,  rappelant  ses 
entretiens  d'autrefois  avec  Alexandre  de  ^Macédoine,  promet- 
tant de  distiller  de  Por  el  de  donner  plus  de  grosseur  aux 
perles  et  aux.  diamants;  en  attendant, il  fait  des  dupes,  soutire 
de  Pargent,  des  parures  et  des  pierres  précieuses.  Ses  vic- 
times apprennent,  tan  tût  que  la  marmite  où  bouillait  Por 
a  éclaté,  tantôt  que  celle  où  chau fiaient  les  diamants  a  fait 
explosion  i  avec  une  crédulité  obstinée  el  une  résignation 
inépuisable,  elles  se  saignent  de  nouveau  pour  aider  à  parfaire 
le  grand  œuvre.  Dans  une  des  scènes,  Kalifalkjerslon  reçoit 
un  souftlel  :  Catherine  a  sans  doute  voulu  faire  allusion  à  un 
incident  qui  eut  Heu  réellement  entre  Cagliostro  et  un  secré- 
taire d'Élaguine,  moins  fon  que  son  maître-  A  la  hn,  Pim- 
posteur  disparait  avec  les  diamants  de  ses  dupes,  mais  il  est 
rattrapé  par  Pamoureus:  de  la  pièce,  La  comédie  peut  donc 
se  terminer  sur  un  mariage. 

La  comédie  du  Trompé  représente  un  malheureux  qui  a  la 
judiciaire  troublée  par  les  inventions  des  illuminés,  qui  ne 
s'e^ï prime  que  par  apborismes  mystiques,  veut  chan;;er  des 
roses  en  métal  et  les  métaux  en  or,  el  entend  parloul  la  voix 
des  esprits.  Il  fait  des  évocations  comme  Cagliostro  et  de- 
mande à  un  enfant  de  huit  ans  de  dire  ce  qu'il  voiC  «  Bien 
du  toutl  »  répond  Penfant  avec  la  sincérité  de  son  âge,  A 
la  tin  le  bonhomme  est  détrompé  :  sa  nièce  échappe  ainsi 
au  malheur  d'à  Ire  mariée  à  quelque  vendeur  d'orviétan.  Les 
martinisles  et  les  francs- maçons  ne  sont  pas  épargnés  dans 
celle  pièce.  Leurs  œuvres  de  bienfaisance,  qu'ils  se  cacbent 
pour  accomplir,  sont  suspectes  à  Pimpératrice  autocrate  : 
est-ce  sous  le  régne  de  la  grande  Catherine  qu'on  manque  de 
liberté  pour  faire  le  bien  au  grand  jour? 

Une  troisième  comédie,  le  Ckammi  de  Sibérie,  sous  pré- 
texte de  chamanisme  sibérien,  est  encore  dirigée  contre  les 
Ihéosophes  et  les  mesmériens,  de  mtîme  que  les  Bijhj  i  néby- 
iilfiy  [le  Vrai  ci  le  fatix]^  satire  en  prose. 

Calherine  11  s^ètonne  de  la  persistance  de  ces  superstitions 
nouvelles,  qui  n  rendent  idiots  des  gens  d'esprit  très-sain  jus- 
qu'alors »,  Elle  ne  se  trompe  pas  en  y  voyant  surtout  une 
an  aire  de  mode  et  d'imitation.  Les  Busses  ont  suivi  les  Aile* 
mands,  les  Allemands  ont  suivi  les  Français,  Tout  cela  vient, 
comme  elle  le  dit,  de  ce  que  «  les  Français  sont  épris  de 
telles  balivernes  »,  La  llussie,  comme  le  reste  de  PEurope, 
se  poliçait  de  notre  civilisation  et  délirait  de  nos  sottises* 
Elle  nous  empruntait  tour  à  tour  Voltaire  ou  Saint  Germain, 


(t)  Tome  I*'*'  de  ses  œuvres  eii  russe.  Calkction  complète  des  auteurs 
rus&e&,  édiùûo  Smiidine*  —  Sïùia*Pétersbourg,  1849. 
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les  principes  de  tolérance  religieuse  ou  la  carafe  fatidique 
doDt  Joseph  Balsamo  vient  de  rafrakbir  le  souvenir  à  TCdéon* 
Nocs  étions  responsables  de  ia  sagesse  ou  de  la  foîic  de  l'Eu- 
rope. 

IV. 

La  France  pénétrait  alors  en  Russie,  non -seulement  par  ses 
livres,  son  système  d'éducation,  ses  travers  moranï,  mais 
aussi  par  ce  que  la  civilisation  européenne  a  de  plus  facile  à 
emprunter,  de  plus  superficiel  et  de  plus  capricieux,  les 
ameublements  et  les  modes.  C'est  Ivan  Sctiouvalof,  le  favori 
d'Élisabeth,  qui  Tun  des  premiers  a  fait  venir  ses  meubles  de 
France.  Les  calècbes,  les  carrosses  de  France  ont  pris  la 
place  des  légers  attelages  nationaux,  des  lourdes  voilures 
fabriquées  par  les  Allemands.  Les  salons  de  Saint-Péters^ 
bourg  sont  ornés  dans  le  goût  de  Versailles.  Rien  ue  dis- 
tingue dans  sa  misé  une  grande  dame  ou  un  gentilhomme 
russe  des  coijrtisans  de  Louis  XV  ou  de  Louis  XVL  Sémen 
Voronzof,  le  galloptiobe  ambassadeur  de  aussie  à  Londres, 
apprend  avec  indignation  que  les  fabriques  de  Lyon  emportent 
pour  huit  millions  de  soieries  à  destination  de  Russie,  Cathe- 
rine If  avait  enchéri  sur  Élisabeth,  et  Yoici  déj.\  que  la  jeune 
<^our,  le  grand-duc  Paul  et  sa  femme  Maria  Feodorovna  de 
Wurtemberg,  donnent  des  iiiquiétmies  à  Catherine  II.  Ils 
mm  revenus,  tout  éblouis,  de  la  cour  de  Marie-Anloînette, 
et  l'impératrice  se  croit  obligée  à  un  coup  d^Élat  féminin 
contre  renvahissemcnt  des  modes  françaises.  Sir  James  Ilar- 
ris,  l'ambassadeur  britannique  à  Saint-Pétersbourg,  annon- 
çait, avec  une  joie  malicieuse  qull  ne  chercbait  pas  à  dissi- 
muler, une  nouvelle  fort  désagréable  pour  nos  bons  faiseurs 
et  bonnes  faiseuses  de  Paris  : 

«  La  toilette  des  femmes  vient  de  subir  une  sévère  réforme  : 
les  broticries,  les  fall>alas,  les  blondes,  etc.,  sont  prohibes, 
La  hauteur  de  la  cûitFure  ne  doit  pas  dépasser  deux  pouces 
^t  demi,  etc.  L'énorme  accroissement  de  limporlation  des 
articles  de  mode  de  bran  ce  a  été  ia  première  raison  de  cette 
réforme  dans  le  coslume  des  femmes;  mais  elle  est  vérita- 
blement dirigée  contre  .'a  grande-ducbessc,  qui  revient  pas- 
sionnément éprise  de  la  France,  de  ses  modes  et  de  ses 
manières,  et  qui,  non  contente  d'avoir  étatdi  une  correspon- 
dance régulière  avec  M^"«  BeHin  et  autres  marchands  fran^ 
çais,  a  l'ait  venir  deux  cents  caisses  remplies  de  gazes,  de 
pompons  et  autres  articles  de  toilette  de  Paris;  elle  a  amené 
avec  elle  de  nouveaux  valets  de  chambre  et  se  propose  d'in- 
troduire une  révolution  dans  la  coilfare.  L'impératrice  ne 
-pouvait  pas  blesser  dans  un  endroit  plus  sensible  Son  Altesse 
impériale  (1)  fl. 

Malgré  tout,  la  colonie  française  à  Saint-Pétersbourg  et 
même  à  Moscou  s'augmentait  chaque  jour  d'un  plus  grand 
■nombre  de  tailleurs,  modistes,  coilTcur.s  chapeliers,  cuisi- 
riiiers^  qui  venaientinitîer  les  classes  supérieures  de  la  Russie 

k  ces  raffinements  qui  étaient  le  luxe  matériel  de  notre  civi- 
lisation, La  Gazette  de  Sainl-Péi^.rsf/ourg  [Pélerboursgkia 

Viédomonti)  publiait  de  temps  à  autre  de  séduisantes  rô- 


(1)  Lettre  du  12  novembre  ITSS,  La  Cour     Russie  il  y  acmt  ans. 


clames.  Voici  une  de  ces  annonces,  qui  date  de  1779  et  qui  sô 
dissimule  astucieusement  dans  les  faiis  divers  :  ^  Le  célèbrô 
tailleur  pour  dames  à  Paris,  Doffemont,  a  imaginé  de  confcc* 
donner  des  corp^  (corsets)  incomparablement  avantageux 
pour  la  toilette  féminine;  il  a  trouvé  moyen  de  faire  dispa- 
raître toutes  sortes  de  bosses,  L'Académie  des  sciences  de 
Paris,  la  Faeulté  de  médecine,  l'Académie  de  cîiinirgie  et  la 
corporation  des  tailleurs  de  Paris  ont  approuvé  son  inven- 
tion 

Plus  tard  c'est  dans  un  magasin  de  modes  que  Krylof  pla- 
cera la  scène  d'une  de  ses  comédies  les  plus  satiriques  ei 
les  plus  anli françaises  (1), 

En  1779  paraissait  à  Saint  Péter sbour g  (numéros  dejan^ 
vierà  avril),  pour  paraître  ensuite  à  Moscou  (numéros  de  mai 
à  décembre),  le  premier  journal  russe  qui  se  soit  occupé  de 
modes»  Il  portait  un  litre  un  peu  long  :  PiMicaHon  men^ 
suelîe  de  mod^s,  ou  Bibliothèque  pour  la  ioikiie  des  dames. 
En  té  te,  on  trouvait  cette  galante  dédicace  :  ■  Au  beau  sexe, 
hommage  très-zclé  des  édiîeurs  »,  On  a  cru  longtemps  que 
Téditeur  était  un  certain  Vassiti  Maikof,  général  de  bri- 
gade connu  par  ses  opuscules  littéraires,  notamment  ses 
Métamorphoses  dOvide^^^  Kéouslroef  (2),  dans  un  travail 
récent,  n'hésite  pas  k  l'attribuer  au  célèbre  Novibof,  qui 
était  à  cette  époque  rédacteur  en  chef  de  l'Aurore  matinale^ 
transférée,  comme  le  journal  de  mode^  de  Saint-Pétersbourg 
à  Moscou.—  Prix  de  rabonnemeni,  5  roubles  par  an  ;  Taunéa 
entière,  reliée,  coûtait  6  roubles, 

ff  Le  but  de  cette  publication,  dit  Tavant-propos,  est  de 
procurer  au  beau  sexe,  pour  ses  heures  de  loisir,  une  lecture 
agréable  :  on  y  insérera  des  compositions  eu  des  traduc- 
tions d'un  caractère  amusant  et  récréatif,  telles  que  héroïdes, 
églogues,  élégies,  idylles,  chansons,  épi  grammes,  énigmes, 
des  poésies  fugitives  des  meilleurs  auteurs  russes,  soit 
inédites,  soit  remaniées  par  eux.  On  y  insérera  aussi  des 
contes,  anecdotes  et  nouvelles,  traduits  des  plus  célèbres 
auteurs  étrangers  ou  composés  en  langue  russe.  O/i  ft^ra 
iùiis  ses  efforts  pour  se  tenir  au  courant  d^s  fiotwelles  m  ^Us 
parisiemiHs.  En  un  mot^  en  ne  négligera  rien  pour  méri- 
ter les  suffrages  du  beau  sexe.*.  J%ous  lui  consacrons  nos 
heures  de  loisir.  Notre  but  sera  donc  atteint  si  quelques 
minutes — des  minutes  seulement  —  celles  que  nos  dames 
auront  de  libres  pendant  leur  toilette  —  sont  consacrées  à  la 
lecture  de  ces  feuilles*  iNous  serons  récompensés  de  toutes 
nos  peines  si  nous  avons  réus?i  à  ^ttc  agréables  au  beau 
sexe.  C'est  du  beau  sexe  qu'il  dépend  que  cette  publication 
soit  réellement  de  mode,  » 

On  n'est  pas  plus  galant.  Mais,  en  réalité,  dans  ce  Magazîm 
on  trouve  peu  ou  point  d'articles  de  modes  :  Féditeur  n'a 
pas  rempli  sa  promesse  de  tenir  ses  lectrices  h  au  courant 
des  nouvelles  modes  parisiennes  »,  Cest  un  recueil  littéraire 
en  verset  en  prose.  Le  journal  ne  mérite  son  titre  que  parce 
qu'on  y  a  insère  des  gravures:  on  devrait  en  trouver  douze, 
une  par  mois  ,  mais  en  réalité  (les  artistes  faisaient -iU 
défaut?)  on  n'en  trouve  que  ncuL  Ces  neuf  gravures  repré- 
sentent ;  la  PelUe-maî tresse  à  la  promenade;  —  VHeureuT 


(1)  Ltf  Magami  de  modes. 

(2)  Voy,  la  liousskaia  Starina,  U  VII,  p.  432  et  582,  U  IX>  p*  207» 
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petit-vwUre;  —  Coiffure  au  casque  de  Minerve  ou  à  fa  (Ira- 
goniif^  —  Amabilité  épanouie j,  —  Charmes  étaler,  —  Aimabh 
simplicités  —  Corne  cl' abondance,  —  Coiffare  à  la  Bdie- 
Poule,  —  Turban  lemnliii.  Les  deux  prumit^res  es  lampes 
sont  les  rcprésenlalions  en  pied  d'une  dame  et  d'un  cavalier; 
les  sept  auires  figurent  des  coiflares  de  dames;  on  y  trouve 
toutes  celles  qui  f  aisaient  les  délices  de  Versailles  ou  de 
Trianon.  Les  fac-similé  de  ces  estampes  ont  été  reproduits 
par  la  Rausskaïa  Slarina. 

La  Petite-matiresse  à  la  promenade  nous  présente  une 
coqueltc  de  Saint-Pétersbourg  équipée  de  pied  en  cap» 
prodigieuse  est  la  coiiTure,  qu'elle  furme  le  tiers  de  la  hauteur 
totale  de  la  personne*  Sur  le  front,  les  cheveux  sont  dressés  de 
toute  leur  longueur;  sur  le  cou  se  gonfle  un  énorme  chi- 
gnon; sur  ce  chignon  s'appuient  trois  rangs  de  houclcs 
grosses  comme  le  bras;  au  sommet  de  Tédifice,  un  chiiïon 
de  satin  et  deux  guirlandes  de  rose  et  de  feuillage.  Le  dia- 
mètre de  ceUc  coiffure  égale  celui  du  panier.  La  femme  se 
compose  donc  de  deux  énormes  renflements»  celui  de  la  coif- 
fure et  celui  du  panier.  En  outre,  une  tresse  très-grosse  part  de 
la  chevelure  et  vient  s'a  Hacher  à  ia  laille,  semblable  à  une 
anse  d^amphore;  de  petits  souliers  à  hauts  talons,  un  éventail 
complètent  la  toilette*  — La  coilfure  â  la  Minerve  se  compose 
d'une  sorte  de  casque  de  dragon,  surmonte  d'un  panache, 
—Les  autres  coiO'ures  supportent  des  cheveux  ébouriffés,  au 
sommet  desquels  on  a  posé  une  corbeille  de  fleurs,  des  flots 
de  rubans  ou  des  toulTesde  plumes.  —  La  coilTure  à  li  Belle- 
Poide  représente  un  navire  à  trois  mâfs»  toutes  voiles  dehors, 
toutes  flammes  flottant  au  venl,  naviguant  sur  un  océan  de 
houcîes,  la  poupe  reposant  sur  les  cheveux  du  front,  la  proue 
caressée  par  les  ondes  capillaires  hardiment  prolongées  en 
arrit^re  de  îa  tûle  comme  les  vagues  qui  vont  mourir  Jsous 
une  carène.  C'est  ainsi  que  les  belles  Moscoviles,  plus  ou 
moins  de  jours  ou  de  mois  après  les  belles  Vergaillaises, 
consacraient  à  leur  tour  le  souvenir  du  brillant  exploit 
accompli,  le  17  juin  1778,  par  Chadeau  de  la  Clochelterîe, 
commandant  de  la  Belle- Poule,  contre  la  frégate  anglaise 
VArélhusô.  A  cette  époque,  la  politique  de  Catherine  ï!  étai^ 
devenue  plus  favorable  à  la  France»  plus  hoslile  à  FAngle- 
terre.  C'est  Tépoque  où  fut  proclamée  la  nexdr alité  armée. 

Une  seule  de  ces  gravures  représente  un  costume  de  gen- 
tilhomme russe  :  c'est  exactement  celui  du  gentilhomme 
français.  On  sait  que  celui-ci  visait  en  ce  temps- là  à  une 
très-grande  simplicité,  tendait  à  se  rapprocher  de  celui  du 
bourgeois  et,  comme  pour  effacer  les  dislinctions  de  rang, 
renonçait  aux  dentelles,  aux  broderies  et  aux  dorures,  et 
supprimait  jusqu'à  Tépce,  le  signe  caracîértsttque  de  la 
noblesse,  qu'on  remplaçait  par  un  simple  jonc.  Le  gentil- 
homme russe  de  1779  était  donc  tenu  d'adopler,  comme  son 
confn^re  de  France,  la  perruque  poudrée,  le  chapeau  rond,  la 
cravate  montant  jusqu'au  menton,  rhabii  sans  ornement,  le 
gilet  agrémenté  de  breloques,  les  culoUes  à  la  Jean-Jacques» 
les  souliers  à  boucle.  Du  premier  coup  d'œîl,  on  pouvait 
croire  qu'il  avait  lu  Vlimile  et  médité  sur  le  Conlrat  sociiiL 

Le  journal  édité  par  Novikof  ne  dura  qu'un  an,  Lldée  fut 
reprise  eu  1791,  et  alors  parut  le  premier  recueil  qui  ait 


réellement  mérité  le  tilre  de  journal  de  modes,  sous  ce  titre  : 
Magasin  des  nouvelles  modes  anglaises,  françaises  et  alle- 
mandes. Il  devait  paraître  tous  ïes  mois  avec  des  gravures 
enluminées  représentant  non-seulement  des  coiffures  et  des 
costumes,  mais  des  meubles  et  des  équipages.  Vraiment, 
pour  un  Magasin  de  modes,  rexôcution  typographique  man- 
quait de  coquetterie  :  il  ésait  imprimé  u  Moscou,  tvpographie 
de  rtJniversilé,  sur  un  afl'reux  papier  gris,  en  un  petit  in-8\ 
le  plus  mesquin  du  monde  (1), 

L'année  1791,  c'est  l'époque  où  cetïe  resplendissante  so- 
ciété de  Versailles  qui  avait  servi  de  modèle  presque  inimi- 
table aux  aristocraties  du  monde  enlicr,chassée  parles  journées 
d'Octobre  des  salons  du  grand  roi,  frappée  de  coups  redoublés 
par  la  llévolulion,  se  disperse;  elle  émigré  ou  se  cache.  Elle 
ne  jette  plus  sur  ie  monde  fashionnable  qu'une  lumière 
vacillante  et  douteuse.  Aussi  le  Magasin  en  est-il  venu  à  se 
préoccuper  des  modes  anglaises  et  allemandes.  Malgré  tout^ 
c'est  le  goût  français  qui  continue  surtout  à  l'inspirer.  Dans 
les  toilettes  portées  à  Saint-Pétersbourg  et  à  Moscou,  on  sent 
le  contre-coup  des  passions  qui  animent  la  vieille  société 
française  expirante.  On  porte  encore  des  chapeaux  à  la  ûer- 
per^^  souvenir  des  idylles  évanouies  de  Trianon.  On  porte 
surtout  la  coitîure  à  la  reine  :  c'est  le  coup  de  peigne  de  la 
protestation.  Le  journal  annonce  qu'à  Paris  on  a  essayé  une 
toilette  à  la  contre-révolitiion,  noire  et  jaune,  sans  doute  par 
allusion  aux  couleurs  autrichiennes  et  prussiennes,  celles  de 
La  croisade  antirévolutionnaire;  mais,  a  vu  les  rapports  qu'elle 
avait  avec  la  lanterne  »,  celte  parure  compromet! ante  n'a  pas 
tardé  à  disparaître.  Le  journal  continue  toujours  k  recom- 
mander l'emploi  des  soieries  et  des  tissus  français  ;  il  donne, 
avec  beaucoup  d'éloges,  l'adresse  de  M*"*  Te  illard,  modiste  au 
PalaiS'Royal,  sa  correspondante  â  Paris,  Malgré  le  malheur  du 
temps,  il  y  a  des  fûtes  aux  Tuileries:  au  lendemain  de  scènes 
sanglantes,  à  la  veille  du  20  juin  et  du  10  août,  l'ancien  monde 
monarchique  périt  joyeusement  ;  aussi  trouve-t  on  dans  le 
journal  la  menlion  suivante,  qui  émane  d'un  de  ses  corres- 
pondants parisiens  :  «  La  robe  et  la  belle  coiffure  que  repré- 
sente la  gravure,  je  les  ai  dessinées  d'après  la  reine  Mari e- 
Anloinette,  dans  le  palais  des  Tuileries.  Sa  Majesté  était 
habillée  à  ravir.  Un  ruban  noir  dans  les  cheveux,  un  corsage 
de  velours,  parsemé  de  brillanis.  J'ai  tâché  de  reproduire  la 
forme  de  son  buste.  » 

Inutile  de  dire  que  ce  journal  de  modes,  dans  ses  entre- 
filets fashionnablcs  comme  dans  ses  nouvelles  politiques,  est 
insolemment  réactionnaire.  11  annonce  qu'à  Paris ,  «  depuis 
qu'on  jouit  pleinement  des  bienfaits  de  la  liberté  et  de  la 
sécurité  qu'elle  procure,  la  mode  est  de  porter  des  armes  dû 
poche  telles  que  poignards  et  pistolets  ou  encore  des  cannes 
à  épée  et  des  joncs  renfermant  des  sabres».  La  forme  de  cha- 
peau qu'on  recommande  aux  gentithommes  est  le  chapeau  de 
feutre,  en  forme  de  cône  tronqué,  enrubané»  que  le  rôle 
d^Ange  Pitou,  dans  la  Fille  de  Madame  Angola  nous  a  rendu 


(1)  Voy.  un  article,  accfunpafoé  de  ^vures,  dans  1»  ^ousskaia 
Slarina  de  1815,  t,  XII,  p.  2^20. 
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de  nouveau  familier.  La  Hussie  allait  avoir  ses  collHs  noirs 
ei  ses  mujicadins. 

y. 

Si  Ton  s*eîTorçait  de  suivTe  ks  modes  françaises  dans 
loufes  leurs  varjalions  H  \î(  i^f^iludes,  on  ad  of  M  ail  auspï  dos 
manières  et  jusqu'aux  tics  du  jour.  Sur  cet  p^pril  innlatif  des 
Russes»  une  Anglaise,  miss  Wilmot,  s'tipriniera  plus  lard 
avec  la  dernière  impertinence  : 

ff  En  ee  qui  concerne  les  dasses  élevéesi.je  rpgreïfe  d'avoir 
à  dire  qu\'lles  semblent  talqurr  les  FraTiçais  en  toutes 
cbo&es;  or,  bien  que  les  manières  des  Fraîiçais  Foicnl  tort 
convenables  pour  eux-n»rmpsjti  ue  puis  supporter  la  i^iiij^crie 
de  Tours  îtruin  (.uond  il  tVdâtre  avec  mi  singe  .^ur  sesépautes. 
Par  exem|tle,  au  lieu  du  satut  noble  et  grave  de  Tancien 
temps  et  qui  eorisisîait  pour  detix  persotnies  à  s'incliner 
Sérieusement  roue  devant  Tautre  jusqu'êi  ee  que  lenrs  dia^ 
dènjps  se  reneonlrasseril ,  ofi  vous  eml^rasse  sur  Tune  et 
l'autre  joue  avec  des  dentonsirations  de  Irarisporr,  el  Ton  dit 
maehîrialenient  combit^n  Ton  est  encbauié  de  faire  *:onnais- 
sanee  avec  vous.  Le  cosftmie  également  est  une  mauvaise 
imi talion  des  modes  françaises.., 

H  nU'ii  qu'une  sorte  d'extérieur  français  soit  général, 
bien  que  la  langue  française  soit  la  latigue  de  la  bonne 
société,  que  le  cosîume  soil  français  et  que  la  Jeunt^sse  soit 
élevée  par  des  wa^ivmohelle^  françaises  et  des  abbés  fran- 
çais, cependant  Têducalion  des  jeunes  gens  n'ei^lpas  botnie. 
Les  jeufjes  filles  ne  deviennent  poiut  des  femmes  agréables, 
mais  elles  imitent  ce  qui  se  voit  el  pratiquent  aitisi  les 
dehors  Sîius  se  mettre  en  peine  d'acquérir  cette  douceur, 
cette  suavité  des  mauiùrcsqui  plaisent  el  régnent  si  généra- 
iement  en  Frtince.  Quand  ks  iijmmes  de  Moscou  vous  ont 
regardée  de  la  tt^te  aux  pieds,  quand  elles  vous  oui  embrassée 
ciiHï  ou  six  fois  au  lieu  de  deux,  quand  eïtes  se  sont 
recommandées  à  votre  éternelle  amitié,  quand  elles  vous 
ont  dit  d'un  ton  sans  façon  et  d'une  manière  brusque  que 
vous  ères  c  bar  mante,  quarid  elles  se  sont  informées  du  prix 
de  chaque  objet  de  votre  toilette,  quand  elles  ont  vaulé 
par  avance  Téctat  de  la  prochaine  as-eniblcc  de  la  noblesse, 
u'altcndez  d'elles  rien  de  plus,  A  peine,  en  dehors  de  cela, 
semijle-l  il  leur  resler  une  idée,  hi  ce  n  est  pour  se  plaiiulre 
de  la  mala.lresse  des  joailliers  russes  et  pour  porter  aux  ii^gg 
l'habileté  des  joailliers  frarîçats  (i),  » 

Miss  Wilmot  met  peut-être  dans  ses  descriptio^is  une  cer- 
taine aigreur  causée  par  quelque  jaluusie  nalionale  el  le 
dépit  de  voir  que  l'on  ne  se  soucie  que  des  mœurs  françaises 
et  que  Ton  méconnaît  ou  que  l'on  ignore  les  niœur^i  britan- 
niques ;  peul-cltre  n'a-t-elte  pratiqué  que  ta  petite  noblesse  de 
province  ou  la  bouigeoisie  de  Moscou,  Son  tableau  resi-enible 
à  une  caricature  :  elle  ne  met  en  scène  que  des  grotesqties. 
Sa  description  ne  peut  nous  donner  un  )  idée  de  k  société 
polie  de  Sditii-PcEersbourg,  qui  ne  devait  le  céder  en  élégance 
à  aucune  anstocralie  européenne,  Ségur,  qui  a  été,  de  1785 
à  1789,  notre  anjhas>adeur  à  la  cour  de  Cattieiine  H  et  (joi 
est  assurémi  nt  aussi  bon  juge  que  la  vo^geui^e  anglaise,  a 
gardé  de  son  séjour  une  (ont  autre  impression.  \[  mil  bîeti 
tout  ce  que  ces  dehors  civilisés  pouvaient  dissimuler,  comme 


(l)  Lettn-s  dti  5i  sentcm]>rft  ISO  i  et  du  i&  févner  1803,  à  la  fiai  te 
des  Mémoires  de  ]j.  pri  ticu^se  Uichkof. 


c*était  le  cas  pour  certains  courtisans,  d'asiatique  et  de  bar- 
bare; mais  ces  dehors  étaient  parfaitement  corrects  et  ne 
prt^taient  en  rien  au  ridicule-  Ségur  pénétra  dans  Tîntimité 
de  la  société  russe,  et  cependant  il  en  resia  séduit.  Écrivant 
sps  mémoires  bien  des  années  après,  w  il  ne  peut  pr^nser  aux 
jours  heureux  qu'il  a  passés  dans  ce  pays  qu'avec  une  émo- 
tion qui  lient  un  peti  de  celte  qu'on  éprouve  quand  on  est 
éloigné  de  sa  propre  patrie  Il  parle  des  «  bon  mies  d*un 
vrai  mérite  «  el  des  a  femmes  ai  nia  blés  qui  purent  lui  faire 
oublier  que  là  il  était  un  étranger  ».  Et  pourtant  M.  de  Ségur 
devait  se  connaître  en  hommes  de  mérite  et  en  femmes 
aimables  :  il  était  du  vrai  monde  de  Versailles,  un  membre 
briHant  de  cette  société  incomparable  qoi,  en  disparaissant, 
a  emporté  avec  elle  une  certaine  perfection  de  culture,  une 
fornie  spéciale  de  civilisation  qui,  assure- ton,  ne  se  reverra 
plus.  Il  y  avait  k  la  cour  de  Catherine  II  quelques  t^pes  de 
grande  dame  qui  n'eusserit  rîen  perdu  de  leur  éclat  i  côté  de 
Marie-Antoinette.  Avec  quel  enibousiasme  Ségur  cite  les 
noms  des  comtesses  Solt^kof,  Ostcrmann,  Tchernichef, 
Pouchkine,  de  M™*  Divof! 

«  A  Paris,  on  aurait  admiré  la  grâ^e  et  les  charmes  de  la 
princesse  !  lot  goi  outil  et  de  sa  niére»  ^^'^  la  princesse  tîarîa- 
lin>ki,  de  M"'"  Tchernichef,  de  la  ctiarmante  comtesse  Ska- 
vronski,  qui  aurait  pu  servir  de  modèle  à  un  artiste  pour 
peindre  la  téte  de  l'Amour.  Les  jeunes  Narychklue,  la  com- 
tesse hazoumovski,  plus  âgée,  un  essaim  de  demoiselles 
d'honneur,  ornement  du  palais  de  riuipcratrice,  attiraient 
les  regards,  les  louanges  et  les  hommages;  on  ne  quittait 
pas  sans  regret  les  entretiens  spirituels  de  la  comtesse  Schou' 
vatof,  la  conversation  originale  et  piquante  de  Al"'*=  Zagreski.jv 

Ségur  n*est  pas  moins  séduit  par  le  charme  de  certains 
grands  seigneurs,  el  sa  liste  de  noms  masculins  n'est  pas 
moins  longue.  S'il  y  a  des  brutaux  comme  le  général  Ka- 
menski,  des  Asiatiques  comme  r*otemkine,  combien  de  vrais 
gentilshommes,  de  vrais  Européens I 

M'"*'  Yigée-Lebrun,  une  grande  artiste,  loue  également 
rélég^nle  beauté,  elle  vante  la  bonté,  la  digrniè  et  l'esprit  de 
plusieurs  dames  russes*  Elle  se  rencontre  souvent  avec  Ségur 
dans  ses  appréciations  sur  les  personnes.  Elle  n'iiésite  pas, 
elle  qui  doit  s'y  cou  n  ai  ire  aussi,  à  proclamer  que  «  le  bon 
goût  a  sauté  à  pieds  joints  de  Paris  à  Péte  sbourg  ». 

Il  faut  doïic  contrôler  et  compléter  le  tableau  un  peu  pes- 
simiste de  miss  Wilmot  par  les  témoignages  d'un  Ségur, 
d'une  Vigée  Lebrun.  l,a  vérité  n'est  pas  entre  le^  deux;  elle 
est  peut  être  ici  et  lîi*  ce  soitt  deux  laces  dilTé rentes  d'une 
mémo  société  ;  la  province  et  la  cour,  M.  de  Pourceauf;nac  ct 
le  maréchal  de  Ilîcbelieu* 

ï'ourquoi  les  Busses,  qui  de  notre  xvtii*  siècle  ont  pris  le 
bien  et  te  mal,  se  sont-ils  dérotiés  au  mouvement  qui  Ten- 
tralnait  en  1789?  Pourquoi,  après  avoir  adopté  nos  grands 
éLiivaitts  el  nos  aveulurUîrs,  nos  systèmes  d'éduci*tioti  et  la 
coupe  de  nos  hatjits,  n'ont  ils  pas  voulu  adopter  la  Itévciluticn, 
ni  comme  une  affaire  de  conviction,  ni  comme  une  alfairede 
mode?  Pourquoi  ces  hommes  si  semblables  à  nous  par  Pexté- 
rieur,  quelques-uns  même  par  Tesitrit  et  le  caractère,  nous 
ont-ils  faussé  compagnie  à  la  veille  de  la  grande  crise?  Une 
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élude  approfandie  de  la  constîjulion  sociale  delà  Russie,  une 
comparaison  alteutive  en  ire  la  rtoblease,  la  bourgeoisie,  les 
clauses  inférieures  de  Russie  el  telles  de  Fran  e,  rexameu  des 
eoudiiiuus  difieientes  où  s-exerçaienUes  pouvoirs  poiUiques, 
religieux  et  sociaux,  dans  les  deux  pays,  peut  seule  répondre 
à  celle  queslion.  D'ailleurs,  si  le  noble  russe,  vers  la  fin  du 
xvïii"  siCele,  a  cessé  de  resi^enibler  au  Français  de  k  Révo- 
lulion,  c*e5t  aussi  parce  qu'il  est  resté  trop  semblable  au 
Français  du  wm^  sicde,  trop  fidèle  k  F  ancien  régime*  C'est 
nous  qui  avions  cbangé,  non  pas  lui. 


SOCIÉTÉ  D  ACCLIMATATION 

SÉA2ÎCE  AWEfUELLK- 

M.  DE  UJPALVy 
ïïjcm  eba^BCH  eià  JLsle  centrale. 

Pendant  les  deux  années  que  j'ai  passées  en  Russie,  en 
Sibérie  et  en  Asie  centrale,  je  me  suis  suri  ont  attaché  à 
TiHude  des  peujdes  an  point  de  vue  elhnographique,  c'est- 
à-dire  par  rapport  à  leurs  croyances,  à  leurs  aiœurs  et  à  leurs 
usages.  Che^  tous  les  peuples  du  gîobe,  les  chasses  ont  une 
importajice  eUinographique  qui  n'échappera  à  personne*  Les 
peuples  chasseurs,  à  peine  sortis  de  Veufance.  chassent  pour 
vivre  j  la  chasse  con&.titue  une  des  manifestations  principales 
de  leur  existence;  les  armes  qu'ils  se  sont  fabriquées,  les 
usages  qu'ils  observent  en  chassant  sont  des  points  intéres- 
sants à  examiner,  qui  nous  permettront  déjuger  de  leur  carac- 
tère, de  leurs  aptitudes  intellectuelles  et  morales.  Les  peuples 
nomades  qui  s  occupent  de  Félevage  des  bestiaux  sont  égale- 
ment chasseurs.  Sans  avoir  les  raisons  immédiates  et  impé- 
rieuses auxquelles  obéissent  les  peuples  chasseurs,  ils  sont 
aussi  obligés  de  se  livrer  à  la  chasse,  tantôt  pour  protéger 
leurs  troupeaux  contre  les  attaques  des  bûtes  féroces,  tantôt 
pour  subvenir  à  Fexistence,  quand  Fannée  a  été  mauvaise  pour 
leurs  troupeaux;  de  plus,  ils  ont  lini  par  trouver  du  goût  aux 
péripéties  d'une  chasse,  et  alors  ils  la  pratiquent  au  mûme 
litre  que  nous  :  la  chasse  devient  pour  eux  un  stimulant,  un 
agréable  exercice  du  cori>s. 

Les  habitants  de  l'Asie  centrale  qui  chassent  sont  ou  des 
pasteurs  ou  des  montagnards;  les  habitants  des  villes,  animés 
par  la  soif  du  gain,  sont  trop  occupés  du  trafic  de  leurs  mar- 
chandises; le  goût  de  la  chasse  leur  fait  défaut.  Seuls,  les 
Kirg bises  et  les  rudes  montagnards  des  abords  du  plateau  du 
Pauiir  aiment  à  chasser. 

Les  Kirghises  errent  dans  les  plaines  immenses  entre  la 
mer  d'Aral  et  le  lac  Balkache  ;  leur  domaine  s'étend  à  perte 
de  vue,  du  nord  au  sud,  de  Fouest  à  l'est;  il  s'arrête  où  finît 
la  pkine. 

Les  bords  du  Sjr-Daria,  graud  fleuve  qui  se  jette  dans  la 
mer  d'Aral  et  jusqu^auquel  Alexandre  était  arrivé  à  la  tOte 
de  Sun  armée,  les  bords  du  Svr-Daria,  dis-je,  sont  particulië. 


rement  propices  à  la  chasse.  Dans  les  plaines  environnantes, 
on  rencontre  des  loups,  des  renards,  des  blaireau x»  des 
chèvres  sauvages  et  des  lièvres  d'une  couleur  grisâtre.  Les 
épais  taillis,  le  long  des  rivages,  sont  remplis  de  faisans;  sur 
la  surface  du  fleuve  on  voit  des  oiseaux  aquatiques  de  toute 
espèce,  et  quelquefois  mtfme  on  rencontre  dans  ces  contrées, 
vrai  pays  de  Cocagne  pour  les  chasseurs,  d'énormes  tigres 
qui  se  cachent  dans  les  roseaux  des  marécages* 

Mais  le  bassin  du  Syr  n'est  pas  la  seule  contrée  giboyeuse 
en  Asie  centrale.  Les  bords  de  la  mer  d'Aral  et  ceux  du  lac 
Balkache  pullulent  de  gibier  de  toutes  espèces;  le  Ferghanab, 
pays  que  les  Russes  ont  annexé  à  leur  empire  depuis  deux 
ans  à  peine,  ressemble  à  un  grand  parc  anglais  dans  lequel 
on  rencontre,  à  c6té  d'élégants  cerfs  appelés  maral,  des 
oiseaux  aquatiques  en  grand  nombre.  Les  bords  du  Kara- 
Daria,  principal  altluent  du  Syr,  sont  peuplés  de  hérons,  de 
grues,  d*ibis,  d'oies  et  de  canards  sauvages,  ainsi  que  d'un 
échassier  ([ui  ressemble  au  flamant.  Sur  les  routes,  on  ren- 
contre des  oiseaux  de  proie  d'une  grande  taille,  des  corbeaux 
bleus  et  un  merle  dont  le  plumage  éclatant  est  en  harmonie 
avec  le  ciel  couleur  turquoise.  Tout  est  couleur  turquoise 
dans  ce  pays  :  le  ciel,  les  pierres,  le  plumage  des  oiseaux  — 
jusqu'aux  murs  des  monuments* 

Au  nord  du  Ferghanab,  la  province  des  Sept-Rivîères 
(Sémirétché),  avec  les  abords  montagneux  du  lac  Issik-Koul^ 
est  particulièrement  riche  eu  cerfs  maral,  en  renards  et  en 
ours,  qui  se  cachent  dans  les  vastes  forêts  de  sapins  du 
Thian-Chan  septenlrionaL  Le  pays  prend  souvent  un  carac- 
tère alpestre,  et  la  flore  et  la  faune  s'en  ressentent. 

Le  bassin  de  l'Ili^  un  ancien  coin  de  la  Chine  occidentalej 
est  également  riche  en  gibier.  Les  plaines  autour  de  Boro- 
khoudsir,  couvertes  d'épais  taillis,  sont  habitées  par  une 
espèce  de  gazelle,  charmante  bête  éoni  les  allures  fami- 
lières toucheraient  le  cœur  du  chaseur  le  plus  endurci* 
Elles  gambadent  par  troupes  de  cinq  h  dix  autour  de  la 
chaise  de  poste,  à  une  dislance  de  quelques  métrés;  elles 
ne  considèrent  pas  encore  Fhbmme  comme  leur  enneniL 
Les  montagnes  au  nord  et  au  sud  de  Koutdja,  les  vallées 
herbeuses  du  Tékesse,  du  Kounguesse  et  du  lîach  sont  habi- 
tées par  des  cerfs  maral,  des  loups,  des  renards,  des  ours, 
des  chèvres  sauvages  et  toute  espèce  d'oiseaux  aquatiques. 
Si  noua  poussons  un  peu  plus  loin  vers  le  centre  de  l'Asie, 
nous  francbissons  le  plateau  des  deux  Youldousse,  et  nous 
arrivons  dansFancien  domaine  de  Yakoub-Beg,  en  Kachgarie, 
sur  les  bords  des  lacs  Bagratch  el  Lob.  Nous  voilà  sur  les 
bords  du  Tarim,  dans  les  déserts  de  Koum-Taou,  sur  les 
versants  septentrionaux  des  monts  Kouenloun.  C*est  la  patrie 
des  chameaux  sauvages  et  peut-ûtre  des  licornes»  Le  colonel 
Perjevalsky,  célèbre  chasseur  autant  qu'illustre  voynigeur, 
fut,  avec  Marco  Polo,  le  seul  homme  fortuné  qui  vi^iita  ces 
parages.  Il  a  vu  et  tué  des  chameaux  sauvages  comme,  six 
siècles  avant  lui,  le  grand  Vénitien  a  vu  et  tue  des  licornes* 
Je  sais  bien  que  ce  dernier  animal  appartient  au  domaine  de 
la  fable,  et  mon  imagination  de  chasseur,  hélas  !  de  cir- 
conslauce  m*a  fait  entrevoir  les  pays  inconnus  au  sud  du 
nord  du  Thibet*  Ce  sont  ces  pays  inconnus  que 


1  Tèê  lofi  ma 


Ueber  die  Bewohner  de3  russisciie:*  Arméniens. 


Herr  Hofrath  X  C  hop  in,  der  als  Firanz-Eeamler 
sich  fast  10  Jahre  lang  m  Trans-Kaukasîen  aufhielt  unà 
gegenwârtig  hier  beim  Ministerium  der  Reichs-Domanen 
angestellt  ist,  hat  die  Gûte  gehabt  mir  einen,  in  Kus- 
sischer  Sprache  von  ihm  geschriebenen,  Aufktz  uber 
die  Bewohner  des,  stiit  dem  Jalire  1828,  zu  Russland  ge^ 
hôrenden  Armenfens  mitzutheilen.    Mit  GejiehnijguDg 


des  Verfassers  eïitîehne  ich  dieser  Schrift  die  hier  fol- 
geuden,  allen  Glauben  verdieneiiden  Nacbrichten 

Die  aus  164,450  Individtien  bestehende  Bevolkeriuig 
istj  der  polltischen  Landes- Eintbeiluiig  und  den  Glau- 
bensbekeontDÎssen ,  der  Lebensveise  der  Bewohner 
nach,  folgendermaassen  vertheilt; 


Muhammc*  1  Ansissige 

J  Nomaden 
Jesiden  (Nomaden) , , , . 

Frùhere  Bewohner 

â  \  _ 

g  I       faus  Perïsteii,  m 

^  1  .  g>l  àtn  Jahren 
S{<  :=  1  1828  u,  I82y 

^  ^  jaus  d.  Turkeit 
^  S  I  im  Jahr  1830 


Provinï  Elriwan 


9,IDG 

1,344 
67 

5,498 
4,559 


22,538 


26,625 
3,885 
180 
10,450 

I2,ï98 
ll/iOO 


65,038 


'S 


23,250 

5,eo'* 

144 

9,625 

XI, 070 
10,239 


3,863 


57,930 


49,87^ 
7,489 
324 

20,075|  550 

23,568  2,137 
21,659 


122,968 


Provinz  Nachîti^cliewan 


9,055 


1,404 


5,641 


17 


8,105 


1,286 

5,011 
10 


6,538 


16,095  14,412 


17,13b 


2,690 

10,652 
27 


30,507  3,415 


Bezirk  Ordubad  (2) 


1,675 


5^751 


400 


3 

i 


1,204 


698 


5,653 


3,496 


1,184 


642 


7,247 


2,388 


1,340 


tJei*crliaupt 


'S 


14,754 
1,344^ 
67 
4,428 


8,03G 
3,682 


43,îtï4 

180 

13,058 

18,837 
U,417 


5,522;  10,975  32,291  86,786 


38,455 

144 
12,093 

16,725 
10,249 


77,664 


MO 


81,749 

324 
25,151 

55,560 
21,066 


1  fi'*, 450 


Voû  den  hier  aDgegebeoeu  Familieo  befiuden  sich  in 
den  Stadteo: 

MànnL  WeibL  „ 

Itidivid.        Individ.  Zu^aniineii. 

5897  55G6  11,46S 

2871         2599  5470 


Fainiîien 

Eriwan  *.2751 

Nachitschewaii  1330 
Ordubad  *,803 


1771 


1673 


3444 


Ueberhaupt  4884       10,539         9838  20,377 


(1)  Aaofùlirliclicre  Bcnchtc  ûbor  Amicnien  wkd  vms  sein  Work 
liefuni,  wekdies  driicLfertig  liegt  und  untcr  dem  Tild  CTaTH- 
CTH^iecKoe  oniicaHk  ÂpMmcKotf  oô.iacxa  er^clifiinen  solL 

(2)  Der,  aiif  Vei^iilassuîig  des  Fînati^iîHiiiiiteriums  verfasstcîi 
uiïd  nul  K;uierliclier  Gciicîimiguiig  iiM  J,  1836  en-sducneiieu, 


Voii  der  Aeker))au  treibenden  Bevolkerung  befinden 
sich  : 

In  der  Provînz  Eriwan*  »   ,18,176  Famiben. 

15  IVachilsehewûJi  5,208  „ 

Im  Orduhad'schen  Be^îrke.  1,522  „ 

Ueberhaui>t  24,906  Familien. 

Uelersicht  der  Trans-Rautasischeiî  Bcsit^ungen  Russlaudij  (OCîo- 
aptaîe  Poccîhckïix'b  bjea  ttiiS  aa  Ka^Ka^OM-B,  IV.  Bânde.  in  8) 
uadij  gehôrl  der  Ordubad*jïdïe  Bezirk  zur  Provins  Nachit<iche- 
wniïj  doch  ist  dim  tiur  in  Justin- AngdcgenReitca  der  Fait,  ia 
puîi^^ilicher  Bczieluing  ht  das  Ordubad'scîic  Gebict  vom  N^- 
chirschewan*sdicn  g  indich  getrennL 


—   2  — 


Die  Nomad  eu  bestehen  gegcnwarlig  tiur  ans  817  Fa- 
mil  i  en,  walirend  sie  fruher  2684  Fanii lien  ausmacliteii{^)- 

Stalt  dieser  nomadisirendeD  Kurcîen,  Jîc  iiarli  Pcrsicn 
und  in  s  ïùrkische  Gehict  zogen,  sînd  ins  Kussische 
Arménien  eingcwaiiderL  : 

1.  Der  noniadisiiende  Kurcleo-Slnmm  der  Jesiden 
(EaHAw)  im  J.  1829  ,  hestehend  au  s  61  Familien  (524 
Iiidivîduen  beiderlei  Gesclilcclits). 

Ai  ans  Persien  8056  Faiii,,  55-3G0  Fnd.  h.  G. 
(der  Tiirkci  S682  21,€Gfi  „ 

Nimmt  man  an,  dass  etvva  J  1^000  rndividueii  wegge- 
zogen  sind,  so  smà  dagegen  57,226  eingewandert  und 
die  Gesamiot-Bevôlkemiig  des  russiscLen  Arméniens 
miîss  daher  iim  melir  denn  46,000  Scelen  ziigenoinmeTi 
Ijaheii. 

Au\'  jede  Famille  konnen  gegenwartig  in  Arménien 
Individueu  giirechnet  weiJjen. 

Die  Z^ilil  des  manu  lichen  Geschlechts  y^rlisîlt  sich  zu 
der  des  weildiclien  wie  1^)0 : 89,49  (oder,  ujugekeln  t  , 

ic  100  Frauen  zu  111,7  Mannern). 

iiï  Bezieîiung  auf  die  AbfitammuDg  der  Bewohiier 
Arméniens  hebe  îcli  hier  ans  der  mir  mitgctheilten 
ScbriJt  foîgcndc  Angahcn  heraus: 

Die  al  1er  en  Bewohner  Arméniens  waren  Armenier 
uiid  Kiirdân  (HypT-ifiiLïti), 

Die  Kurden  sind,  ihrvem  Glaubeii  nach,  Miihamme- 
daner  (Sunniten  und  Schiiten)  und  Jesiden. 

Die  Su  on  lien  mâche  ti  zusammen  810  Familien  aus, 
die  aus  2050  mânnlichen  und  1948  weihlichep  (liber- 
hnuj^t  ans  BdlB  Individuen  besLehen 

Die  S  chilien  bilden  1246  Familien,  mit  5394  mânn- 
lichen  und  5041  wciblkben  Individuen  (Cîberhaupl 
tjir>5  Seelen 


(5)  Dicsc  geboiieïi  zu  fo]t^vJiclt?ii  8  Sluniuic*nt  Sllatij  mit  2(K)0 
Familien,  Dsclimnadinh  100,  Bùjùk  Tschoban-knra  300,  Sr^n- 
kcutli  102,  Biicliiehîitîli  tS%  Cb.JirJiauU  l'iG,  Kisill>a.sdi  TjVliïiLji 
60  und  Mi  sir  Kcntli  72  Fiitriilitii.  AUc  dièse  z  usai  n  me  ti  genou  i- 
m<^i  kontiûn  ciwa  lâ,000  Individuen  beidei^iet  Geschluclil^  au^- 
gemacht  habcn.  .  ' 

(4)  llcir  Chopin  ziihlt  dercn  l^i  ver^chîedene  Staminé  ànf^ 
imd  z-vi^r:  Dshal-Ali  (378  FannUcn),  Btriiki  (277  ,  Radikjanh 
(7"2),  Asisanli  (liJ),  Scbcik-BisanU  (1)^  Gclturi  (5),  KaratschorH 
(*20)^  Diichejrauli  (10),  Baïuiki  (14),  Milan,  Ssibikî ,  Dslijniiik 
(^îKîOîlUixn) ,  T.scliakaiMaiili  imà  Clialilanli  (dièse  leUtern  fùnf 
besîelm  zasaminen  uur  aus  8  Familien), 

(5)  Von  diesen  nennt  Hen\  Chopin  fùnf  S^tîimine;  Milli,  K.a 
ratscborli,  AlitjaTîli,  Kebini  und  Pûssijan  (ni<>ciaH'b).   Der  ei'^te 
dei:i€lben  beslebt  aus  349  Familien  ( lO'i^  niâniil,  und  908  wcihi. 
Induiduen,  ïusammen  aus  1952  Seclcn).    Ben  zw<Mfen  Sl^imm 
bildeii  folgende  17  Gcmcinden  :  HaasaninU,  Kulakanli,  Scliadi 


Reohnet  man  hierzu  die  Jesîden(^),  deren  Zabi  cîben 
angegeî>cn  v\urde,  so  crhiilt  man  die  Summe  der  ije- 
saniîuten  Kurtlîsrben  Bevolkerung,  die  somit  aus  2125 
Familien  mit  5604  mânnlichen  und  5155  weiblichen  In- 
dividuen (also  aus  10,757  Seeleo  bciderlei  Geschlechts) 
beslelit. 

Die  Zabi  der  Kurden  veriialt  sîch  tlemnach  zur  Ge- 
sammt-Bcvôlkerung  Arméniens  wie  1 : 15,s. 

Die  ûbrige  muhammcdanîsche  Bevolkerung  besteht. 
nacb  Herrn  Chopin^  aus  folgenden  Stâmmen: 

Bajaten  (BaflTLi),  Kulsharen  ,  Kasaclien  ,  Ajrumli, 
Muganli,  Schacb-dili,  Sadarakli,  Karakoinli,  Kjangarli 
und  die  Bewohner  de5  Dodes  Kilit. 

Mchrere  von  den  hier  genannten  Slammen  sind  so 
durcheinandcr  gemisclit,  dass  Herr  Chopin  es  fur  un- 
mog'icb  biilt,  gegenwartig  die  Zabi  der  da^u  géhoren- 
den  Familien  ujwl  Iitdivîduen  genau  anmgeben.  Uebcr 
einif>:e  derselben  tlnsilt  er  jedocb  folgende  nahert:  ISacb- 
richten  mit.  I  !" 

Die  in  Arménien  %vobuendeij  Kasacbeii  lïcslehcn  aus 


Adgcnden  Oenteinden: 

F<i  mânnb 

amiJ.  , 

Karapapacher, 480  2662 

Ssaraschli. .  ,                 90  289 

DainirtschiU  ,  51  122 

Kenm-BeglL  55  199 

Kafai  li                  , .  .  98  555 

Scheichlar.- ,  ,  34  110 

Karaîsaghh.                  12  56 

Dsbalarli   .16  45 

Ali-Scharurli,              12  45 

Gedakli*,.                 24  81 

Dsb^mi  Milli               10  57 

Tschacbirii                   57  169 

Kmki  Baschlî..            15  56 

Leîjerhaupt  1091  '4706 


weihh 
lidiv. 

1957 
1  iO 

252 
106 
158 
5i9 
116 
52 

52 
77 

159 
56 

5739      8445  Seelen 


ju^amiiîeu. 

4619  Seelen* 
ôaa  „ 
541 

228  „ 
557 
652 
252 

68  „ 

82 

75 
158 

65 

508 


iiiaiilî,  S<  lieiliinli,  Tugïn^i^li,  AlijaidÊ,  Ourku^hiLL,  baJ)ali ,  Kn- 
luklschij  Gjaîodiihi,  Farucbarili,  Ssis.sij anli ,  Tertcli,  Hadsehî- 
smuli^  S^ullanli,  K-ulichanii  und  Bo^lii*    Âlie  dièse  ïu^amuïan 
niachen  6'i6  Familien  (1629  inauul.  uiid  1491  wcibl.  lud.)  aiia- 
Ferncr  beslehcu: 

lud.        Ind^  UcbcrL.upt. 
deî'  StEimni  Alikjanli  an^     ^f5         121*        126        255  Seelen. 
„      Kelani      „       63         HO't         185        589  „ 
„       „      Pùssijan    „     n3         588        534        718  „ 
(6)  Ucber  die  Religion  dieser  J  es  idée  sclieinen  die  gcnauerti 
DatEi  nocli  zu  feblen.    Die  teber^iclit  der  Traii^kuukasischeD  Be 


Die  Ajrumli  zerfallcn  in  folgende  GeschlecLter: 

rumli  ,631  1868  1R16  3184  8, 

Achsachlrî 

Taschanli  124  295  210  5C5 

Ss^oili                         160  517  487  1004  „ 

Cebeihaupt  1226  S174       6807  „ 

IJie  Muganli,  etwa  200Fainilien  stark,  wolinen  vor- 
2Ui;lirh  iiïi  Karpibassar  schen  Malial. 

Die  Schach-Dilt  und  Ssadarakli  sind  latarischer 
Alikurift  uiid  wohnen  beide  ini  Wedibassar  sclien  Mahal^ 
ersler^im  Dorfc  \Vedi»Ulija,  letzteie  aber  im  Dorfe 
Ssadank  und  im  obern  Theile  der  Kapri  schen  Sclduclit. 

TA»        ,     ,  lïijinnL  wcibL 

DieScliachdiliner  i^d,  ind.  îusammen. 

besteJien  aus.  .     164  546  449  995  S. 

Die  Ssadarakliner    149  504  456  940 

Leberhaiipl    515         1050         885         1055  „ 
Die  Kjajigarli  (Kfjiirap.m) ,  M'ohnen  in  df;r  Nachrt- 
schcwarrsrhen  Provinz.    Viele  von  ihneu  haben  blaue 
Aui^cn  and  )>]ondes  Haar.    Sie  zerfallert  in  viele  Ge- 
st:hle*:hier,  wie  z.  11.  djc  Jurtscbi,  Risiilu  hsarbanlar, 

sitiangcii  sUmmt  durin  niil  dcu  europiiijclien  Geoj^i\iplic?n  ùber- 
€Ui,  d'ISS  soîche  i-m  Gcinisdi  des  Ciirislenthumii  iriit  ruUcm 
Al>eii^laui>on  sey.  Die  Jesidcii  hassen  die  RJuyelmàniîcr,  von  de- 
îien  .sie  SrtM^Jtaii  lV;irùs,  d.      Yerohrer  des  Ttjuiel^,  genaiint 


Chalcliali,  Pir-Hassauli  j  Ssala^;^i ,  Aga-Begli,  Gemai, 
Karahajïlar,  Dshae^alaj  ,  K^trachan  -  Begli ,  Gjadslnlar 
(r*niHH.U[n.).  DsliemscbKllî,  Billidslu,  Kisil-Kisclila^ri, 
Kuiiiar,  Karadolagi,  Schabanir ,  Kjalfir ,  Arawsjakli, 
Karadshali,  Kara-Gessarli,  Panagli,  Ali-Chaiilr  ,  Sso- 
iWVi ,  Beg  '  DilU ,  AH  -  Apkjmii ,  Didawadi,  Bolgarli, 
Kurd-Magimidli,  Alijanli,  Sijalli,  Barkiischatli  etc.  — 
Aile  Kjaiigarli  zusammengçjiommen  bestehn  a  us 
1553  Famib  5  i2.v  manol  u,  5050  w,  Ind.  (6475  Seeleri). 
Von  dieseii  beflnden  sicb  in  der  Stadt  Nachilschewan: 
41i  Famil.  879  inaiinl.  u.  815  w.  Ind.  (1604  Seeîen). 
Die  ûbrigen  v^ohnen  auf  dem  Lande. 

Die  Bcwohner  des  Dorfcs  Kilit,  im  Ordubad'schen 
Bezirke  sînd,  ihrem  Glauben  nacli,  Schiiten-,  sie  sind 
kcine  Tataren  und  redeii  eine  ganz  cigenthumlicbe  Spra- 
cbe.  Sie  bestehen  iiur  aus  57  mannlichen  und  47  weib- 
lichen  Seelen. 

In  der  Provinz  Arménien  findet  nian  ansserdem  noch 
Zigeuner,  die  tbeils  Chrisien,  tbeiis  Muhanimedaner 
sind. 

Die  ersten  werdeii  Bosch  a  geiiannt  und  beslehen  aus 
Fimiil. 

Irid. 


Die  JVluhammedauer 

zeriallen  in 
K a ra l s chi  (Schiiten) 
Mùlrup  (Sunniten) 


weibb  TT  V  1 

ziz  s. 


102 


45 
14 


lj2 

59 


105 
50 


217 

89 


Leberhaupl  107         2G1         257       518  S. 


Kôppcn. 


(Aus  dem  Bulletin  stienHjlque,  pnhiié  par  rjcadémie  Imp.  de^  Sciences  de  SL-Pèlcrshourg,  1840,  2!  ni) 


Tfcasaiiie»-!  ^aern,  Kiapiai^^  H»«  n  OT^iecTBo,  a  xaKate   aBaaîû   njn  co- 


ït Jâ.ili^U<i  n       jiokia,  â  Tas 
YÂmihl 


l 


1IPABÏE.IA/ 

f 

uy^  a  lA^  OHfci^T.  atTi^  — j^aopsflKy  Toro  4ûMa»  ms  3j,aûia,  ht.  KuTupo^T.  ucxaHOï^flTCja,  4*11,, 

o  caMi>M^  ce^*,  «       naKasaiiietti^  KSK-i  ïïpe^aarû  Hfeora  coacra  aiETe^bcrea,  t,      loro,  t^- 

Kj^a  DpHGwjo  Çy,  TSK-b  s  aa«aro  ui>  Cro^ut,  t-  ^î.  4aeTK,  KaapraAa,  y«aw,  BiaAt-itqa  h  Xi  A 

^  2)  Ka^AO©  jsit:>>  npM  oepexo^t  ni,  G^'Tîetep^ypr't  itai,  04Horo  40»a  ejb  a^aBÎa  /^py-tl^  ?  ^  f 
rofl,  o6«3aiio:  a)  Kjaitîoineiïïy,  ûia  saistAt^fisaiomt^My  ?  tii-t  ^omom*,  bsi.  Koroparu  nepeia^iiT^,  ^  S  ^  *  îî 
Aari.  aa  dTOU%  -.iiCTHl;^  noA^^^aii^HSi-  i  pâ*âxk  oQarOj  cB-fcAtHïC  0  ca wai»;^  eeut,  xaBj^e  ■  S  *  5  |  S 
o  EptîaLiicsîi  Mtcvt  csacio  iKBtcjLCTBa,  T.  KoToparo  GepexozHT^i,  a  noeoM-b,     e*  B-h  UQ-  3  Jî  ^  Q  ^ 

Topoe  cepeno^ûTX,  oaaaH«d^  ^ro  yKaaaaieJti.  *IjeTe%  KfiapTajOB-Bj  JMa^^^  Kja^-fe-iLMeai,  ii  «  3  S  ^  S 

oôoBX^  MlCTi,^  M  3a  Tlim,  rufyn^Ti*  ^TQT-h  ^fisCTOK^  ODf  aTBo;  a  OKOB^iaBieHt  utîpejtaia  OT-  "  S  S  ^  S 
4aTfc  OflbiBj  Bw^cTt  ei,  EBAOfii»  CBOB«x  Ea  iBiiTeitCTsoj  40Mo&ia4tJituy,  MM  3aitt4i»iûaK)tueMy  ^  ^  ^'5 
T^u-h  43Moaix,  fil,  EOTopHB  ue^etiA^n^  h  C)  ecm  !it;peEC(4%,  oa  KaiiOKy-iiïOo  ci}  ^laio^  a  e  no-  £  5  3  '|  5 
c-it4yeTX  n%  rentum  T^ex%  4Bea  <  x-i,  upeneHH^  KotDpoe  eTutTBTCB  HaaTOMt  iBCTKtBi»  Kiîap-  £  3  ^ 
Tûit-^  To  ccB  €H  jBa  0T4aTL  Bjiu4'fejtuy  uiB  saBii4i4oaiomeMv  40110111,  44H  oC^fi043Bia  r  •*  ë  o  ï 

ïc^  ImapTait,  HTO  JBu,o  nasjMi'Cfi  eme  ui»  npisiieii^  MtcM  aMTeibCTca,  a  aa  TtM't,  bt.  cjiy-<i^g  5°  ^ 
^alî  iicpe£04a,  nenoisHTi*  ceona  astaeaefîûwé  nop^aik^,  IkcoôxKiAt^aie  cero  aoAftepiEeT'^  bb-  1:  g  ■  J 
EOBBaro  yaaKaùeBEOMy  4eBei!H&My  njTpa^y*  ^  5 

3)  Kc4fl  Cl.  npEôhwmBM-h,  b/b  nejHîIajiHiiyiM'i  jbuom-^j  at.io4ttTCfl  emé  BlCKoatEo  lau-k,  »  g  5-5 
TO  o  ztiL%  m%  Hax^,  KorapwB  oCa^aai»!  hm*?i.  y  ce^a  ocuêue  bhaw  M  upo^KBaHÎe,  4aaBTi,  10  Ji  S  ^ 
ojaa^eafîbis  cat^iBi»  ita  Ta^at-t-ate  JBcriiârw,  gt^^jilho  o  KaiK^OBt  jbuI  ,  a  o  t-èii.,  kob  k  Ô 
EM'BTL  BH4oa't  HO  oî>fi3wi;&gîîT6B>  npBiarBTt  faaoûkîa  cBf4l5eia,  avjRama  41a  sfùJania,  b%  wcci-  o  ?  £^ 
€wxx  sauMCKax%  ^  '  .5 

soj  Bx  oca6cBBocïB  Sïe  MBHiiïi  iBiii»,  a  casiue^BCTiB  aeaawawi,  a^^aaiiapaefe.  a  Bcacaop^eawp  g^-^  S 

— --  ^    ?  S  ïS 

«  (O  cti  4* 

i**'  îfcÉi*i  !i!2*c*liéT:lt«T.  My»;4.,<iiii,4tTa,  nnoaKPMioaiîi  nyji  pa^nifl-iin.»  ftc^M 


O  viBcxfî  Ebpeeb'b  bi>  Poccîh.  Bl  1858a 


(IlepeDo;!!.  cTarbii  II.  II.  Kennera  HâDeqaTanHoâ  m  Bulletin  Scientifique.) 

OcHOBbiBanck  Ba  npe^CTaBiteHHon'i»  nHoro  bi>  HMnEriTOF- 
e  E  j  10  Aica^e^iiû  HâjKi  ofioaptiiiD  scero  Boo^me  Hapo^iOBace^eEtA 
Poccio  B%  18^8  TQAJ^  no  rj6epB]xRti>  b  o^^acr^Mi^  h  mon  nhint 
npncTyEBTi»  Kl»  oTA'tJibiiMni  cpaBHiiTeJLHkiM%  o6o3p'ËHiJiM'L^  m  nsi" 
«mnaio  ci.  EBpeeBt,  robxi  OTiiocBTe^ifHoe  hbcjIO  n%  npoiBMi»  ^h- 
TeAnm'h  ctdjsi»  ^acTO  jme  Ra-jraAi»  6hiAQ  ouftA'^Jtnmo  vb  BBoexpaB- 
BMKi^  ;R^pHa^an. 

tth  PoccJE  HtX'h  HH  a^Horo  n.ieMeBB,  soToparo  ^bcjio  6m4o 
^bi  T^K'h  To^Bo  oDpe4.'l^jeB0 ,  KaRi  Eb^çb^  m6o  npH  nocji'BABeE  pe- 
bb:îîb  (183  s  ro4a)  ohr  noKasbiBajiHCb  ota'I&ibho.  ïlaBje^enie  E3'b 
()THeTa  yiipaB.ijiiomaro  MBBHcxepCTBoiin.  ItnjTpeBBBxii  Jl'ÈJi'h 
18â8  roAt^  Bi>  S2  npE^o^eBiE^  coa^ph^bti»  B'b^ojiocTb,  o  ^ac.i'Ë 
Kara^oBii^  CEBaror'b^  Mo^BtseHHbixii  njKo.i'b^  ^o^i^BQCTBbixi»  jumi»  ■ 
aKHTe.ieÊ  o^oera  bojih  EapeiiCKaro  saKOtia  bi>  KasK^oS  ry6epiiiB> 
CjtE^aB  BTm  nocJ'feABifl  ^aBHbia    cb  BMBO^aiwE    o  BapoAOEace*aeBia 


f>cccapa6cKaa  06.iacTb  ......  720,000  42,:>80 

KtJiocTOKCKa^i  o^-i?iCTb   231,000  36,096 

BB.tfncitafl  rj^îppBia  1,3 13.800  128,777 

BETe^CKaa  rjffîepMU   717,700  47,649 

Bo.ibmcBaH  rj6tîpii!ii  .   1-514,100  Î93,0â0 

rpo^neHCKaa  rj(îepiiîH   791,700  77,261 

rpy.r'ji  n  npDiîa  Pocci3cKÎ«  3*ia- 

411»^  3  M  itîiBRïirîOM^  , 

|!^KaTepEî^oe^aB€Eaa  r  j^epiitii  (eo 

cK^iO'ieHÎeRi'i»  TarauporCKaro 

rpayiotraHa^bCTBa)   701,009  6,1^9 

KicBCKaa  rvfîepnaa  1J39,800  103,326 

Kyp^JiR4CKafi  rj^cpBiji 393,000  23,486 

t/Ibt4»'fjiB4eKâii  ry^epum  .  .  .  .  .  ,  740,100  332 

MHHCKai!  rj6epïiîa  1.034,800  98,396 

MorEjei&CRaii  rj^cpaia   840^600  83,713 

no^ojifcCKaa  rj^îepHÎa  1.348,200  130,483 

IIojiTaBCKaH  ry6tfmsi^,;!^ff=7=^^  1,621,600  16,140 


CpauHitTe,!^- 
Hie  EniiceiiT. 


16,09 
6,9S 

10,22 

13,06 
6,74 

10,23 


2.000,060      10,J82      1  :  lft0,80 


1 :  128,8i 
1:  U,I3 
1:  21,42 
1:139146 
1:  10,52 
1:  10,11 
1:  10,29 
1  : 100,47 


H. 


s 

TâBpB^ec&ajt  rySepaia  S17,400  4,110  1  :  l2a,8S 
XepcoBCKaji  ryCepaiH  (co  bk^io- 

*  la^tCTBa)                •                 763,800  22, 124  1 :  34,1 3 

HepHHroBCKaji  ry^ïçpiria  ,  .  .  .  .    !JOO,000  IB^IOO  1:  70,6^ 

18.238,600  1.064,831      cpe^.  ih- 
CAùm%  KaK% 
1:  17,13 

EcjH  acTaBDTb  6en  BBimauiii  SaftaBKaaCKiii  B^aA^Kia,  to  bi> 
mHmAtBnM%%  17  rySepHiJix'b  m  o^^acTaxi,  npa  o^meni.  ifapo40* 
Hace^ieain  n'h  16.238,600  mureAcu^  uûnomttA  1.034,349  Ecpees^ 
o6aero  no^a,  t.  Boo6me  1 : 13,4L  C^-Ë/tcxBeHHa  Eepen  cocra- 
B^aiOTi  B'b  araxi»  rj€epBÎ;ix'b  b  o^^acTR»  oro^o  6  j  g  Bcero  napo- 
Aonace^eHiA. 

LlapcTBt  flo^bCKan-t  oKaawBaiOTca  CA'B4yiomifl  nponopaïa: 

UiTC-i*>  Espe-  Hoe  oTïMiiiie- 
eiïi»  ofioero    irfç  Eiijie<;ub 
DO^a.         Kit  o<jmeiiy 


S90,(H8 

78,572 

i  : 

7,39 

302,036 

31,614 

1: 

9,19 

70i,812 

59,601 

1: 

U,82 

6iS,040 

41,430 

1: 

13,61 

434,318 

32,399 

1: 

13.36 

4t9,2yi 

42,921 

1  : 

9J7 

384,297 

46,380 

1  : 

8  29. 

333,806 

61,229 

1  : 

8,73 

t39,6Tl 

36,390 

1  : 

3,84 

4.338,309 

433,646 

1  : 

9,60 

Hat  9Toro  tJtb^en^  ixo  Bt  lîo^biHCKOH  ry^epniH  naio^HTcn 
Bam^ojbuiee  hhc^o  EBpeeBi>,  it6o  obb  s^tcii  cocraB.iïiioT'ik  Ce^if  na- 
jara  13^  Bcero  BapOAOHa€e>ieBÎa.  U'b  I|apeTBl&  lIo^bCKOii'k  mm 
Baio^nni  cpâBBBTe^tHa  camoe  6o*itnioe  ibc^o  EapeeB'^  bi  ropoA* 
BapmaBlî^   r^*  ohh  cocTaBjaiOT'ii    fioate  ^exBepToS  nacTB  Bct^i» 

')  3  a  HciLiioieHieift'fc  KapaiîMoni.. 

**)  To.iiiTiO  o6jn£e  ^HCio  ECiiX-ï.  Eopeeni*  o5oero  no.ia  bi^  PoccificKO^  linnrpiii 
(3a  ucfuviO'ieHkxi'b  p,apcTBa  IloAiiCKaro),  lla4nHei  noc-^iii^nea  rpa*w  noMA- 
ayTaro  22  npp^iOïKCiiifl  Kt  OTqery  ^luuiierepcTBa  lîiiyTpcmmïJ*  /^ii-ii»  aa 
1858  roflx.^  ci-ÈAyiomaa:  ^^EspceBi»  olîoero  no^a'*,  a  rioroMyy  DlipoiiTiïO,  Tyrt 
HcqHC4eHBi  Hc  o4tiH  roj&Ka  npuïoaiaHe,  ho  ii  caiHoe  ^yioncucTisn.  Enpo- 
iCMi*  qncio  o^ifH:cit  Paannaon^  itpocTHpaerCfl  m  9tî6.  Crapocn.  cHiiarori, 
u  iu  ii0jHTBeniibi3T>  inKO.it  (FoIÏm)  2,112,  lUimnevM'h  (lïèii^ioiiii)  1,t>^»7. 


HaHiieBOiianie  rydêpnÎM. 


Hace.feHie« 


■  5 

BVTi*  (lojLbiïieio  HacTiMj  Bit  io|>*»4âxT,  Bb  1837  roAj  BT»  Ffo^bur-t 
ms-h  uoc^ia  411,307  ËBpeefii>,  «luuib  72/j30  Haxo4H<ao€b  b^^  fopo^ 
ÂOB'b;  npoHÎe  338^677  BCife  jKiî.îa  bt»  i  opo^axi  ;  no^jemy  ^Hc-io  tcjib- 

1:466. 

Ilpn  cpaBneuia  B'È.ioMoeTen  o  Hvc^it  Ajint  h  no^areS  ci»  B'fc* 
40MO€Tifo  MnHBCTDpcTfia  Bii^Tpeuuuxi  JXtJi% ,    oKamBaioreA  eji'fi- 


'luciû  nc'Exi> 

'IllCJO 

CpanHiiTe.ïii' 

HOC  OTuuiueJiîe 

llâBMCHODaTile  ry^epHiM  h 

K  ûp^rTst    ^y  ' 

^ecKaro  no,ia 

od)ero  noJa. 

noja. 

Kl*  Hiïc.jyEopc- 

Eeecapa^cKaA  o^jicti»  ,  « 

22,312 

20,068 

100:  80,94 

l»'t^o€TOKC«aa  oÔ^acTb  , 

36,006 

16,330 

19,366 

100:118,37 

IScr^ieHCK^H  rT^epnÎA  .  .  . 

12«,777 

60.048 

C8.729 

100:  114,46 

l^aTeoCKajï  ry6tpHia.  ,  •  . 

47,649 

23,801 

21,848 

100:  84,68 

1lo«iMHCRajiry6epHia .  ,  « 

193,030 

93,681  101,349 

100 :  108,19 

rpOAHeBCKaji  rj^epHiH .  * 

77,261 

33,918 

43,346 

100 : 128 

EKaTeptiuoc.tascKaH  ry6^ 

6,139 

2,730 

3,380 

100:  122,31 

KieBCRaa  ryôepnin  .  ,  ,  , 

103,526 

53  863 

47,463 

100:  84,96 

K>'p4EB^t€KaH  rySepRia  . 

23,486 

11,537 

11,«49 

100 : 103,48 

«  lo^jjiR^CRaa  rydepuîji  , 

332 

264 

268 

100 : 101,31 

MnHCRaH  rj6epHtH  .  ,  «  * 

98,396 

48,918 

49,478 

100 : 101,14 

MomJieBCKaH  r^^epuiA  ,  . 

83,713 

43,989 

37,726 

100:  82,03 

1 1 040.1  bCKaa  rj6efuisi  .  . 

130,483 

82,342 

68,143 

■100:  82,76 

ilojTaBCKaa  rj^epmji  .  < 

16,140 

7,713 

8,427 

100:  109,13 

4,110 

ne  oopeAt-ieHo. 

*)  lit  OT^iext  Miiu>icxepcriia  BiiyTpeHHiixi>  ^^r^ji»    3a  1858  ro.^T»,    btv  Taupu- 
^ecKOH  ryo^pHiK  poKaïaHo  4^110  Eispteiii^  oCkieru  noja^  sa  nCK^io^eHicMi)  Ka- 
paHiHOBik.  IIo  lIoBopocciucKOBiy  Ka.iciTAap[0  Ba  1359  ro^'b  (crp.  18(1)  ^mcjo 
Ha  pan  31(111  II  iit>  TaRpsiMéCi^oil  rytli^piiïii,  ua  oCHOiiaHÎii  iioc-i'Ë4ifCH  peBRsin^ 
iipocTiipa,ioci>  40  4,1BÔ  Aym'b  oooero  novia    (t.  e,  2,004  ^yiui,  Hy»:ecKai:o 
iio.ia).  Kpon'b  Toro  m»  BB^fjuocTiixii    o  ^uc^  4yiuT>  ii  no^aTeâ  uOE^a^âuo 
^7  Bapaii^c^iti.  mv^€CKaro  no.ia  117»  Xepcoucifou  ryficpKÎH*    B:b  9tiixt»  BH:- 
^onucTaxii  <zuc.fo  KapaiiHon-b  TaDjiii'iccKOu  ryuepuiH  nû  or4l».ieH0  ott>  rh- 
C-xa  npo^iiX'b  Eupeii-b,  iro  noKa:>aiio  e.  -rÊXit  n  jpymx'^  B]«'BCT:b  5.6^1  ^n  ui  r' 
ny^KtîCisaro  no.ia,  h  noTOMy    Mai.  epaiîHi'Hia   a'i^ro  ^iic.ia    ci»  otîimiHb  mh- 
cMOTi'b  ïï<;t;xi.  Eitpociti;  (4jll0)    h  Kapajinoiï'b    (4,198)  —  eceni  8 — 
4Yriii*,  31£>jI;ho  .iaif.iio<inTb,  «to  <ikc40  iwyir;ccï:aro  no^ia  40J»rHO  oî'MOÇHTi.t.'/i 
Kb  Hiic.iy  HiCHCKaro  noja  (4,041))  .    Kaiii,  ItM)  ;  127,06-  —  nponcipuiji 
ojiiaKo  i/ne  ne  no.iTBCpHh.^aeTeji  noKasaHÎami  lïouopoccîâobaro  Ka,ieii.ïaprt 
18^9  tOAt^j    no  CB'hs'tulsn'h  Kocro  npiixojîitca  102,91  H^eHii^iiHii  iia  100 
Hy^K^HH-b.  Bi  ËDua-ropiu,  no  Tony  a;e  Ka.ieiiAapK>,  npoH;nijaîoi"T.  IjliiO  Ka- 
pasMOB^  My^iecKaro  u  1.201  HïCHCKaro  noja  (100^104,45).    B  i>  1030  ro- 


4  ^ 

XepcoHCEaa  ry^epnm  ,  .     22,424      13,187     9,S37    1A0:  70 
HepHHroBCEaa  rj^epsin .      18,400       V^l     8^679  100:S9,28 

1.034,349**)330,583  519,636  cpe^n.^iicji. 

100:  97,95 

PasHocTii  mtmAj  npoue^uimn  BCTp*ÊiaenbiNH  bi»  rjéepiiiJix'b 
rp04iieHCRofi  n  XepcoHCKOH,   caeraB^HeTi  noJHbixii  58^  (a  iimeH- 

HO  —  30  H  +  28),  ^TO  MOSReTI»  B036jA«TL    .  COAfHtuîe     Bl  40- 

CTOBtpEiûCTQ  iipHBeAeHiii.ixi»  S4l&cb  iioRaaaDîS;  noieiiy  TOiHibMatee 
qacj'fe^iOBaHie  9Toro  npe^Mera  ^oji^ho  ôtiTt  npeAocTaB-ieno  BpemeHH; 

BhlBt  me  CTailCJWT.  4Ôll04bCTB0BaTbCJi  T-ÈraX ,     ^TO  MM  SAibCB  Ha  3T0 

nor4ii  o6paTHTb  sHHRiaHie. 

^ItodoQMTHo  6i>i  Ûhijiù  onpe^lËinTb  ^hc^io  EepeeRt  ofiaTaiomaxx 
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Bi  XepcoBCKoS  rySepHiii  5,636  my^,  no-ia 
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Avant  ramiée  1815,  des  discussioas,  des  procès 
avaient  iicu  frcqueininent  entre  te&  seigneurs  et  les 
sertb,  La  loi  les  autorisfiit,  KUe  portait,  en  eiïet 
'  que  tout  serf  dont  la  iamilte  n'avait  pas  éié  inscrite 
au  nom  d'un  seigneur,  dans  le  premier  ou  le 
deuxième  recensement,  c' est-à-dire  en  1719  oti  en 
1744,  ctait  libre  de  droit,  il  n'y  avait  d^exceptioQ 
que  pour  les  petits  Uussleas  et  les  IVclierkesies, 
lesquels  étaient  acquis  au  servage  Jors  même  que 
leur  inscription  ne  datait  que  du  quatrième  recea- 
semem  (ij.  Depuis  1815,  ces  discussions,  ces  pro- 
cèi>  n'ont  plus  lieu  ;  le  gouverueinent  y  a  coupé 
court^  il  voulait  ainsi  dedoinma^^er  les  seigneurs  î 
des  sacritices  énormes  que  leur  avaient  occasioo- 
jiés  les  guerres  de  lallévulution  et  de  PEmpire. 

Cependant  nous  avons  encore  d'autres  réserves 
à  signaler.  Ainsi,  les  anciens  conledérés  polonais 
faits  prisonniers  de  même  que  les  prisonniers  turcs 
et  tatars  qui  ont  embrasse  le  christianisme  ne  sont 
con^titiiés  en  servage  défmitif  auprès  des  seigneurs 
au  nom  desquels  Us  sont  inscrits^  qu'autant  que 
cette  inscription  remonte  à  une  époque  antérieure 
à  1773.  Tous  ccui  qui  n'ont  été  ms^crits  qu'après, 
recouvrent  leur  liberté,  lors  _mème  qu'ils  ^eruient 
mariés  à  des  lenimes  serves"  Une  disposition  ana- 
logue existe  à  l'égard  des  prisonniers  européens 
d'origine  libre  qui  se  sont  laits  volontairement 
adopter  en  qualité  de  serts  par  des  nobles  posté- 
rieurement à  r  année  1783,  U  parait,  qu'avant  cette 
époque,  ces  sortes  d'adoptions  étaient  asaez  fré- 
quentes 'y  elles  rappellent  ce  qui  se  passait  dans 
i^ancienne  Uome  avec  les  capuis  de  guerre. 

Les  derniers  prisonniers  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion^  qui,  avant  1815,  ont  réussi  a  prouver  qu'à 
l'époque  de  leur  inscription  comme  serls,  ils  n'a- 
vaieiitpas  encore  atteint  Fàge  de  quinze  ans,  sont 
rendus  â  la  liburté  la  date  de  leur  insciipLion  tut- 
elle antérieure  à  17S3. 

Bien  que  l'ukase  de  1815  ait  mis  fin  à  tout  pro- 

ces  entre  seigeurs  et  serfs  relativement  à  la  légiti- 
mité de  l'inscription,  les  serfs,  néanmoins,  dont  ïes 
parents  ou  les  ancèlœs  avaient  réclamé  avant  la 
promulgation  de  cet  ukase,  peuvent  exiger  que  leur 
cause  soit  instruite  ;  et  si  *es  tnbunaujc  leur  donnent 
raison,  Je  seigneur  qui  les  a  possédés  jusqu'alors 
est  tenu  de  les  libérer. 

Le  terme  de  la  prescription  en  matière  de  droits 
civils,  est  en  Russie  de  dix  ans.  Mais  le  servage 
fait  exceptiop-  le  seigneur  qui  a  tenu  illégalement 
un  serf  en  sa  possession  pendant  dix  ans  révolus, 
n'a  pas  plus  de  droits  sur  lui  que  s'il  ne  l'avait  gar- 
dé qu'un  jour. 

Les  enfants  trouvés  et  abandonnés  qu'un  seigneur 
a  recueilliset  fait  élever  dans  sa  maison,  devîecmeut 
sa  propriété  personnelle  et  peuvent  être  inscrits  au 
nombre  de  ses  serfs  domestiques. 

Telles  sont  les  dispositions  de  la  loi  russe  tou- 
chant les  titres  constitutifs  de  l'état  de  serL  Com- 
ment cet  état  se  transmel'il?  Quelle  est  l'étendue, 
quelles  sont  les  limites  de  cette  transmission? 

Tout  enîant  légitime  né  en  servage  est  serf,  lors 
même  que  sa  mère  serait  d'origine  libre.  C'est  le 
père,  en  pareil  cas,  qui  fait  la  condition  de  ses  reje- 
tons, Les  enfants  naturels  nés  d'une  femme  serve 
suivent,  au  contraire,  la  condition  de  leur  mère, 
quelque  soît  le  raog  social  de  celui  qui  leur  a  don- 
né le  jour.  Ainsi,  la  jeune  vassale  qui  a  dù  céder  au 
caprice  ou  à  la  passion  de  son  seigneur,  ne  peut  se 
prévaloir,  en  faveur  dé  Tètre  infortuné  qu'elle  met 
au  monde,  de  la  noblesse  du  sang  de  celui  qui  Ta 
fécoiniée.  Elle  remporte,  triste  et  dédaignée  dans 
son  ûàa;  rien  ne  vient  relever  sa  honte,  rien  ne 
vient  consoler  sa  douleur.  Ces  sortes  d'événements 
se  reproduisecl  tous  les  jours  sur  les  terres  des 
I  boyards  ruijses. 


L'enfanl  conçu  en  état  de  servage,  mais  né  quand 
cet  état  a  cessé,  appariienl  de  droit  à  la  classe  li- 
bre» Tel  est,  par  exi^mplBj  renfant  du  soldat  dont 
Ja  femme  était  grosse  avant  l'époque  du  recrute- 
ment. On  l'i^nlève  au  Betgncur  et  on  rinscrit  parmt 
les  cafitonnistes. 

Les  enfants  des  exilés  en  Sibérie,  nés  avant  le  dé- 
part de  leur  père,  sont  serfs;  nés  après,  libres,  Texil 
en  Sibérie  équivalant  à  la  libération.  Quand 
un  seigneur  énvoic  lui-rnème  un  de  ses  serfs  en  exil, 
il  doit  expédier  avee  lui  et  sa  femme,  ses  enfants 
mâles  Kwrt.  Hgés  de  moins  de  cinq  ans,  et  ses 
fjileS;  n  ulti  'iï  riîirit  âgées  de  moins  de  di?i  ms^>  Cette 
mesure  onéreuse  a  pour  but  d'empèeber  les  sei- 
gneurs d'usurper  trup  facile  ment  sur  la  justice  su- 
prême :  quand  on  sait  que  l'arrêt  dont  on  frappe  un 
seul  homme  doit  vous  priver  en  même  temps  d^ 
toute  une  famille^  on  met  naturellemeut  un  frein  à 
sa  rigueur. 

Les  eli'ets  du  mariage  sont  toujours  essentielle- 
ment contraires  au  servage.  Ainsi,  La  femme  *ibrf  qui 
épouse  un  serf,  n'en  conserve  pas  moins  sa  liberté; 
le  seigneur  auquel  appariient  son  m^rî,  exige  d  elle 
obéissance  et  soumission,  mais  il  ne  peut  en  dispo- 
ser comme  de  sa  propriété;  devenue  veuve,  ejle  re- 
prend sa  condition  originelle  dans  toute  sa  pléui- 
lude, 

La  filîe  ou  la  veuve  serve  mariée  à  un  homme 
libre,  perd  de  droit  sa  qualité  de  serve,  il  en  est  de 
même  de  la  femme  serve,  épouse  d'un  serf,  c^ui au- 
rait obtenu  légalement  sa  Ubérution, 

La  femme  serve  devenue  Ubre  par  suite  de  son 
mariage  avec  un  homme  libre,  et  qui  étant  tombée  , 
en  veuvage,  se  remarie  avec  un  serf,  n'en  conaerve  : 
pas  moins  sa  liberté*  Ainsi,  on  le  voit  partout  et 
toujours,  dans  la  loi  russe,  fétat  libre  prime  l  état 
sert.  Ceci  est  remarquable,  observons  toutefois, 
qu'il  ne  s'agit  ici  que  Ou  servage  seigneurial. 

3<ous  avons  dit  préi^édemrneaL  que  les  discussions 
et  les  procès  étaient  trés-fréquents  avant  1815  en- 
tra les  seigneurs  et  leurs  serfs,  au  sujet  de  leur 
ckoits  de  propriété  sur  ces  derniers-  En  effet,  pour 
qu'un  seigneur  puisse  retenir  un  serf  sur  ses  do- 
maines, la  loi  exige  qad  établisse  ses  droits  sur  lui 
par  des  preuves  claires  et  authentiques.  Quelles 
sont  ces  preuves?  On  en  compte  trois  capitales  ;  1° 
Les  rescriLs  impériaux  :  ce  sont  les  actes  qui  cons- 
tatent les  donations  de  serfs  dodt  les  empereurs 
I  étaient  si  prodigues  au  sièefe  dernier,  à  Fegard  de 
leur  noblesse  ,  -l""  Les  matricuies  publiques  et  les 
rôles  des  recensements,  sauries  réserves  dont  nous 
avons  parle  plus  haut  ^  3*  L  id:ïCription  au  nom 
a'une  famille  ^jcignenriale,  d'après  les  formalités 
voulues  par  les  anciennes  lois  I 

En  dehors  de  ces  trois  preuves,  on  admet  aussi 
•  la  déposition  des  parents  ei  des  voisins  des  parties 
en  litige  ;  mais  un  seigneur  qui  n'aurait  pu  justiher 
ses  prétentions  par  le  témoignage  isolé  du  serf  qu'd 
i  éclame,  tors  même  que  ce  témoignage  serait  signé 
par  ce  serij  se  trouverait  invincibiement  en  conira- 
veotion  avec  la  loi.  Ke  peut-on  pas  supposer  qu  un 
tel  témoignagne  n'a  été  obLenu  que  p^r  corruption 
ou  par  violence  / 


n 


Nous  abordons  mamteimnlla  partie  capitale  de 
cette  ntude  :  les  droits  que  la  loi  russe  reconnaît 
aux  seigneurs  sur  leurs  serfs. 

Le  seigneur  est  maître  absolu  de  son  serf  ;  il  peut 
en  exiger  soumission  et  obéissance  dans  tout  ce  qui 
n'est  pas  contraire  aux  lois  générales  de  T empire , 
Ce  principe  est  rigonreux  :  ni  la  différence  d'origine 
ïii  la  différence  de  religion  ne  sauraient  y  porter 
atteinte-  Dans  ce  dernier  cas^  seulement,  la  loi  im- 
pose au  seigneur  de  respecter  la  foi  du  serf  et  de  !iii 
en  faciliter  l'exercice.  Ce  n'est  qij'àT égard  des  peu- 
ples étrangers  ou  conquis  et  lorsqu'il  s'agit  d'un 
grand  intérêt  politique  que  l'orthodoxie  russe  éclate 
en  intolérance. 

Le  droil  de  se  faire  obéir  entraîne  naturellement 
celui  <le  châtier  les  rebelles.  Sous  ce  rapport^  le 
seigneur  russe  est  largement  partagé.  Il  peut  user 
contre  le  serf  indiscipliné  de  tout  moyen  de  coërci- 
lian  qu'il  juge  convenable;  il  suffit  pour  cela  qu'il 
agisse  dans  l'intérieur  de  sa  maison  et  qu'il  évite  de 
mutiler  le  coupable  ou  de  mettre  sa  vie  en  danger  \ 
encore  cette  dernière  restriction  est-elle  illusoire, 
car  un  article  précis  de  la  loi  affranchit  le  seigneur 
de  toute  responsabilité,  lorsque  le  serf  qu'il  a  battu 
ou  fait  battre  ne  meurt  que  trois  jours  après  T exé- 
cution. On  voit  que  la  justice  seigneuriale  a  de  la 
înarge,  ' 
.  Par  exemple,  si  le  serf  meurt  dans  les  trois  jours, 
la  position  du  seigneur  devient  critique.  11  n'a  point 
sans  doute  à  redouter  de  condamnation  capitale, 
jiiais  il  peut  encourir  une  peine  grave,  tout  an 
moins  être  dépouillé  du  droit  d'administrer  ses 
biens  et  mis  tn  tuteUe.  ïlaremient  toutefois  on 
en  vient  à  ces  extrémités.  Un  boyard  trouve  tou- 
jours assez  de  circonstances  atténuantes  pour  se 
f  ai  re  amnistier,  D  a  i  1  le  urs ,  à  dé  faut  d  e  raison  s  j 
qu'il  jette  au  médecin  chargé  de  Tenquète  quel- 
ques milliers  de  roubles,  ce  médecin  déclarera 
<]ue  la  victime  a  succombé  à  uïie  attaque  d'apo- 
plexie, et  tout  sera  diL  On  cite  un  seigneur  re- 
nommé pour  sa  cruauté  envers  ses  serfs,  qui  avait 
baptisé  un  de  ses  fouets  les  plus  meurtriers:  Apo- 
plexie. 

Lorsqu'un  seigneur  ne  veut  fïoint  prendre  sur  lui 
de  chàier  son  serf,  il  peut  en  charger  la  police. 
Alors,  quoi  qu'il  arrive  il  est  hors  de  cause.  Libre  à 
lui  aussi  de  solliciter  l'incarcération  de  ce  même 
serf  dans  une  prison  de  rtliat,  de  l'envoyer  aux 
galères  ou  de  le  taire  soldat,  ou  enfin  de  le  livrer  à 
la  rigueur  du  gouvernement  pour  être  exilé  en  Si- 
bérie* Dans  ce  dernier  cas,  le  seigneur  doit  payer 
au  Trésor  public  une  somme  de  cent  roubles,  ce 
qui  le  rend  naturellement  très  réservé  dansTusage 
d'un  tel  moyen  de  correction  ! 

Il  est  entendu  que  dans  toutes  les  circonstances 
011  la  punition  des  serfs  est  laissée  k  l'arbitraire  des 
beigneurs,  il  nj  i  eut  être  que^^tion  que  de  délits 
contre  leur  perïronne  ou  contre  leurs  droits-,  s'il 
fc' agissait  de  crimes  proprement  dits,  ils  perdraient 
toute  action  contre  eux  et  devraient  les  livrer  aux 
tribunaux. 


Le  serf  est  tellement  rivé  à  la  volonté  du  sei- 
gneur, qu'il  ne  peut  sj  sou&traire  de  lui-même  et 
pour  son  propre  compte  sous  ancun  prétexte.  Il 
faut  qu'il  la  subisse  sans  mot  dire  dans  tous  ses 
caprices  comme  dans  toutes  ses  violences.  Si,  pous- 
sé à  bout,  il  lui  arrive,  par  exemple,  d'adres^^er 
directement  une  plainte  à  l'empereur,  il  est  puui^ 
îui  et  récrivain  dont  il  s^est  servi  pour  rédiger  sa 
plainte,  avec  la  dernière  rigueur.  Il  existe  pourtant 
prés  la  chancellerie  impériEile  nue  comniissîoD,  dite 
commission  des  suppliques,  et  i'on  prétend  que  par 
elle  toute  douleur,  toute  misère  peuvent  arriver  ju:^- 
qu'à  Toreille  du  souverain.  Pourquoi  drfnc  cette 
commission  êc  ferme^t-elie  à  ceux-là  même  aux- 
queis  eile  serait  le  plus  utile? 

11  n'est  que  deux  cas  où  le  serf  soit  admis  à 
dénoncer  son  maître,  c'est  lorsque  celui-ci  trame 
\m  complot  contre  l'Etat  ou  contre  la  vie  du  sou- 
verain, ou  lorsqu'il  cîicrche  à  induire  en  erreur  les 
agents  du  recensement  sur  ^.a  population  de  ses 
domaines.  Dans  ces  deux  cas,  ïa  dénonciation 
'  •' 
D'est  pas  seulement  autorisée ,  elle  est  oblî^a-  ' 
toire.  Le  serf  qui  tairait  sciemment  le-  crime  se- 
rait mis  en  jugement;  à  plus  forte  raison,  d  cédant 
à  intimidation  ou  à  la  violence,  il  prêtait  au  cou- 
pable une  complicité  positive. 

En  même  temps  que  Tobéissance  la  plus  absolue, 
fa  loi  impose  au  serf,  à  Tégard  de  son  sei-neur 
un  dévouement  sans  bornes.  Elle  veut  que  dans- les 
moindres  circonstances,  il  prenne  fmi  et  cause  pour 
lui,  et  que,  s  il  vient  à  être  attaqué  soit  dans  sa  per- 
sonne so.t  dans  ses  biens,  soit  dans  son  honneur, 
Il  le  défende  a  toute  extrémité.  Cette  disposition  est 
curieuse,  ^ 

Le  serf  ne  peut  cbanger  d'état  ni  de  résidence 
sans  la  permission  expresse  du  seigneur,  lors  même 
qu  il  s  agirait  d'entrer  au  service  miUtaire.  Le  sei- 
goeur  a  le  droit  de  requérir  le  concours  de  l^autorité 
pour  lui  ramener  les  vagabonds  et  les  fuyards- 
ceux  qui  b!ur  ont  donné  asile  paient  les  frais  de  leur 
reinstallatîon.  | 
Lorsqu^m  serf  quitte  îe  domaine  seigneurial  pour  ' 
se  tjxer  adieurs,  il  doit  toujours  être  muni  d'un  per-  ' 
mis  de  séjour.  Ce  permis,  objet  pour  ia  police 
d  une  vigilance  sévère,  donne  iieu  à  une  foule  de 
tormables,  de  frais  et  d'embarras. 

Soit,  par  exemple,  un  serf  des  environs  de  SarafoiT 
qm  veutse  rendre  à  Saînt-Pctersbourg,  Il  faut  da- 
bord  qu  U  obheime  une  autorisation  de  son  seigneur 
autoris^ion  qui,  pour  être  valable,  doit  ètre^crite 
sur  une  feuille  de  papier  timi>ré  du  prix  de  90  kopecks 
^>  îrbO).  Cette  autorisatton  obtenue,  le  serf  gagne 
la  vd  e  la  plus  procbe  et  y  prend  un  passeport  ou 
plaçât  qui  lui  coûte  1  rouble  50  kopecks  f6  fr  )  Ar^ 
nve  a  Saint-Pétersbourg,  11  se  présente  au  comptoir 
d  adresses,  où,  en  échange  de  son  plaçât,  on  lui  j 
de  ivre  un  billet  ou  permis  de  séjour  qui,  suivant! 
1  état  qu  il  veut  exercer,  se  paie  de  1  rouble  50  kô-B 
pecks  a  8  roubles  (de  6  à  32  th).  Que  de  frais  déjà  1 
Mais  ce  n  est  pas  tout  ;  ce  permis  de  séjour  porte 
fa  date  de  la  première  pièce  et  n^est  valabie  que 
pour  un  an.  Supposons  donc  que  le  serf  ait  mis  un 
mois  et  demi  pour  venir  de  son  village  ;  il  lui  faudra 
évidemment  le  même  temp^  pour  y  retourner  :  c'est 
par  conséquent,  trois  mois  sur  douze  de  perdus 
pour  son  travail  ^  et  encore  ici  ne  tenons-nous  au- 
cun compte  des  délais  qu'il  a  dus  inévitablement 
subir  avant  de  réunir  les  divers  titres  qiîî  lui  étaient 
iiece>saircs. 

Par  une  sorte  de  tolérance,  le  serf  qui  est  établi 
a  Samt-Petersbourg  peut  faire  venir  par  la  poste  le 
pjacat.^m^e  pour  le  renouvel  lemcut  de  son  permis 
de  séjour  ^  mm  s  si  ce  plaçât  tarde  trop,  il  e^t  obligé 
d  aller  le  chercher  lui-même,  ïl  n^existc  point  de 
permis  de  séjour  illimité;  les  plus  longri  sont  de 
trois  ans  et  ne  s^accordent  qu'aux  serfs  qui  parteni 
pour  le  Caucase  ou  qui  s'enrôlent  dans  ia  marine 
marchande  ou  ailleurs,  pour  des  voyages  de  loniî 
cours.  °  I 


■ 


Quand  un  serf  ne  quitte  son  village  que  pour 
,  transporter  a  une  foire  voisine  des  deurées  uppar^ 
[  tenant  à  son  seigneur,  il  lui  sulTlt,  pour  être  en 
règle  avee  ia  ptilicc^  d'un  passepurt  délivré  par  ce 
dernier  et  écrit  sur  papier  libre. 

Le  serf  est  pour  h  seif*neur  uue  propriété  sacrée 
La  loi  la  respecte  et  la  Fait  respecter.  Ainsi,  (uiicoii-^ 
que  se  prenant  de  que^rdle  avec  un  serf  viuit  a  lui 
porter  uu  coup  d^où  résulte  la  mort,  doit  payer  au 
seigneur  auquel  appartient  ce  serf  une  somme  de 
600 roubles  (2,400  fr.)  m  eét  insolvable  et  qu'il  ait 
ae^  complices,  ces  complices  sont  ëolMairei>  de  sa 
ûeile.  Cette  disposition  semble  emprunter  ao  vieux 
code  de  Jdro;^laiï,  qui  pernietiait  de  compenser  les 
meurtries  par  de  rargent.  Observons  qu  il  n\st  ques- 
iioti  ici  qued^un  meuitie  non  prémédité;  dans  le  cas 
con  raire,  le  seigneur  perd  tous  ses  droits  et  le  cou- 
paoïe  tombe  entre  le.-^  mains  de  la  justice,  qui  ie 
punit  .ujvant  la  loi.  Autrefois,  le  seigneur  s'empa- 
rait im-meme  de  ces  sortes  de  gens  et  vengait  h 
mort  de  son  serf  en  les  tuant  ou  en  les  réduisant  eu 
escJavage. 

v^u^Ta^"^        employé  sur  un  navire  y  meurt 
îomu  eai,''p '''^^^^"^^       "^^'^^       ''^^^  tient 
fpr^f  ^'""'"^     ^''^'^  ^^"«^^  de  la  redevance 
rne  H>^^^^^^  son  vivant,  f.a  loi  mitigé 

1  ?  "^"^  la  compensation.  En  effet,  uiisini^  , 

Ï^^T^'^t  ^"^'"^^  responsabilité 
auBs^severe  que  celle  d\m  meurtre  même  non  pré- 

Krr\  '/^i''''  ^"^'^  ^^^^^  1^  '^^^^^^"^  i^^'  ^^ï^^^int 
io^irnn  ^^i^'^^'^  ^^^^  immédiate  et 

orurmSre'"*^''  ^'^^'^ 

nliî^fiîn^  }^  personne  du  serf,  le  seigneur  l'est  à 
pius  lorje  rai^çj^  ^e  son  travail.  Libre  à  lui  de  lui 
imposer  telle  tache,  telle  corvée  qu1l  lui  plait  ou  à 
ueidOE  de  tâche  ou  de  corvée,  de  l^astreiiidre  à  une 
reaevance  annuel  ie  dont  il  fixe  lai-môme  le  chiffre. 
^}^^  ne  met  à  cela  que  deux  restnctions  :  la  pre- 
mière, que  h.  gej.f  soit  aï/îéîîfl  à  sa  ruine  ^  la 
seconde ,  qif  il  ne  soit  pas  forcé  de  travailler  pour  le 
s^eigneur  plus  de  trois  jours  par  semaine,  non  plus 
que  les  dimanches,  les  vingt  principales  fêtes  de 
1  année  et  les  fêtes  particulières  au  village  où  il 
réside. 

Le  travail  fait  pour  le  seigneur  se  nomme  en 
russe  BarUchma  \  la  redevance,  Obrok,  Cette  rede- 
vance varie  de  50  à  ^20  roubles  (de  200  à  480  Ifr, 
par  an.  Les  sitFs  du  comte  Scheremetietf  font  ex^ 
^:eption;  ils  ne  paient  que  5  roubles  assignats  (en- 
viron 6  fr.)  ;  le  nombre  s'en  élève  à  plus  de  deux 

cent  mille.  D'après  les  statuts  de  famille,  les  comtes 
Scheremetiefîne  peuvent  introduire  aucun  change- 
ment dans  (a  condition  de  leurs  lerfs^  tels  il  les  ont, 
reçus  de  leurs  ancêtres,  tels  ils  doivent  les  garder. 
Ces  serfs,  dit-on,  sont  fort  heureux;  bien  peu  d'en- 
tre eux  se  soucieraient  d'être  émancipés. 

Pour  la  fixation  de  Vobrock,  les  seigneurs  se  rè- 
glent généralement  sur  les  profits  que  leurs  serfs 
retirent  de  leur  industrie.  Ainsi,  ils  exigent  beau- 
coup plus  de  ceux  qiû  vont  s'établir  dans  les  villes 
que  de  ceux  qui  restent  dans  les  villages. 

Le  seigneur  a  non-seulement  le  droit  d^employer 
ses  serî^  à  des  travaux  qui  lui  sont  personnels ,  il 
peut  encore  les  placer  chez  des  étrangerSj  comme 
serviteurs,  apprentis  ou  élèves  ^  mais  ceci,  mi^^en- 
nant  contrat  et  pour  un  temps  limité.  Cette  der- 
nière disposition  s'expltquera  plus  tard.  Il  résulte 
de  là  que  le  seigneur  est  pléinemimt  autorisé  à 
faire  passer  des  serfs,  à  son  gré,  de  Tétai 
agricole  à  Tétat  domestique, et  vice  versa.  11  est  tenu 
seulement  de  le  mentionner  dans  les  recensements. 

S'il  s'agît  du  travail  des  mines,  le  seigneur  ne 
peut  y  enrôler  ses  serfs  sans  leur  volonté  expresse. 
Ceci  a  pour  but  de  prévenir  les  nombreux  abus 
qui  se  feommettaient  jadis  ;  d'avides  boyards  ne 
craignaient  pas,  pour  augmenter  leurs  revenus,  de 
livpi  r,  par  contrat,  des  gens  paisibles  et  inoffensifs 
aux  horreurs  d  un  travail  dont  la  loi  a  fait  la  puni- 
tion  des  forçats. 
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"  '  La  vîe  des  serfâ  est  très-mobile  ;  le  seigneur  a  le 
droit  de  ks  faire  transporter,  quand  il  lui  pïait  iur 
djvidueîlement  ou  par  famille,  par  village  môme, 
d'un  endroit  à  un  autre  de  ses  domaines;  il  n'y  a 
d'exception  qae  pour  les  serins  établis  sur  des  biens 
eû^Mgés  à  TEtat  à  titre  d'hypothèques.  L'Etat  ne 
peut  permettre,  en  effet,  que  1  on  dépouille  ces  biens 
<l'une  population  qui  en  con&tltue  souvent  toute  la 
valeur, 

Les  serfs,  quelque  soit  leur  condition  person- 
nelle ou  territoriale,  ne  peuvent  ôtre  po.-sédés  en 
propriété  que  par  des  nobles*  Le  roturier  qui  en 
reçoit  en  iiinitàge  doit  les  vendre  dans  le  délai  de 
S]\  mois,  sinon  lu  isar  les  lui  coidhqueen  ne  lui  don- 
nant en  dédoinmagemeut  que  100  roubles  (400  fr.) 
par  âme.  Si  les  serfs  acquis  par  le  roturier  Taisaient 
partie  d'un  bien  achète  et  non  d'unbiun  héréditai- 
re, ils  devraient  être  également  vendus  dans  le 
même  délai,  sous  peine  d'être  eonlisqués  comme 
les  premiers,  niais  eette  fois  sans  compen&atiop-  Le 
prix  ordinaire  d'un  serf  est  de  ,300  a  500  roubles 
(1,2ÛÛ  à  2,000  fr.) 

Depuis  l'ukase  de  iSoî,  le  serf  pris  isglément  a 
cessé  d'êtic  un  objet  négociable  ;  à  ne  peut  plus 
être  vendu  qn'avec  la  terre  sur  laquelle  il  est  fixé, 
ou  avec  la  famille  dont  il  est  partie  intégrante.  La 
famille  serve  est  indivisible:  elle  comprend  le  père, 
la  mère  et  les  enfants  non  mariés,  qud  quti  soient 
leur  âge  et  leur  lien  de  résidence  ;  les  frères  et 
sœuTS  non  mariés  forment  aussi  mie  famille. 

Chaque  famille  est  disponible  an  gré  jlu  sei- 
gneur; il  peut  la  vendre  pour  être  iran.dérée  daus 
telle  région  de  l'empire  qu  il  conviendra  à  l'acqué- 
reur. C'e&t  ainsi  qu'a  été  pei^lée  presque  toute  la 
Neuve! le-llussie*  11  est  certauià  seigueurs  qui  se 
trouvoraient  parfois  fort  embarrassés  s'ils  n'avaieut 
la  faculté  de  se  défaire  ainsi  du  superllu  de  leurs 
serfs. 

Quant  aux  serfs  pris  individuellement^  nous  avons 
dit  qu'ils  ne  pouvaient  être  vendus  sans  la  terre  où 
ils  demeurent.  Cet  article  du  code  russe  est  fréquem- 
ment violé,  ou  plutôt  éludé.  On  ne  vend  pas  un 
serf,  on  le  met  en  service;  or,  ce  service  nul  n'en 
fonnait  la  hmite.  Quand  l'Etat  s'aperçoit  de  ces 
raudes  j  il  confisque  â  i^on  profit  les  serfs  qui  en 
sont  Tobjet  on  les  met  en  liberté, 
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Sî  le  seigïieur  russe  jouit  à  régard  de  ses  serfe  de^ 
«droits  fort  étendus/ il  a  aussi  à  remplir  eovers  eui' 
'4m  obligafîODs  très-graves.  Ces  obligations 
telles  qu'elles  justifient  en  quelque  sorte  ce  qiii^  la 
pratique  des  droits  que  nous  avons  énumérés  offre 
de  plus  excessif. 

En  premier  Heu,  le  seigneur  doit  veiller  à  ce  que 
ses  serfs  acquittent  eiactt^nient  les  impôts  etrede-- 
vances  que  TEtat  met  à  leur  charge.  Une  négli^ 
gence  de  sa  part  en  pareille  matière  l'expose  à  unu 
, responsabilité  sévère.  Chaque  serf  màle  paie  à  titre 
d'impôt  une  somme  de  3  roubles  30  kopecks  (13  fr. 
20  c*),  dont  3  roub,  pour  impOt  personnel,  25kop, 
pour  l'entretien  des  roules  impériales,  et  5  kop. 
pour  rentreUen  des  canaux;  Le  serf  f^st  astreint,  i 
€0  outre,  suivant  les  circonstances  et  les  localités^  ^' 
à  certaines  prestations  ou  corvées,  sans  parler] 
du  recrutement  auquel  il  satisfait  en  persoime^  eti 
dont  il  avance  les  frais.  Somme  toute,  les  charges î 
annuelles  que  TEtat  impose  aux  seris  seigucuriayxi 
peuvent  s  estimer,  en  argent  à  environ  25  roubles] 
(100  frO^  Celles  qu'ont  à  supporter  les  serfs  dei 
la  couronne  sont  moindres  ;  on  les  évalue  à  1 0  rou- 
bles (^0  fr.)  Rappelons  ici  qu'il  s^agitd'uu  chilTre 
exclusivement  légal.  Nous  ne  citerons  que  pour 
mémoire  le^  suppléments  que  sait  toujours  y  ajou-' 
ter  Tavidité  capricieuse  des  employés  du  gotiver- 
nement, 

^  Après  avoir  assuré  ce  qui  regarde  le  service  de^ 
l'Etat,  le  seigneur  doit  pourvoir^au  bien-être  de  ses 
serfs.  11  lui  est  enjoint  d^employer  tous  ses  efforts. | 
pour  que  les  villages  de  ses  domaines  arrivent  au  f 
pînaliaut  degré  dtî  prospérité  possible,  et  d'arriver  | 
à  ce  qu'aucune  de  ses  terres  ne  devienne,  par  défaut  | 
de  culture,  impropres  à  fournir  aux  serfs  qui  Vh^J^ 
bitentj  des  moyens  suffisants  d'existence,  % 

La  mendicité  est  interdite  aux  serfs;  le  seigneur | 
gui  néglige  de  l^em pécher,  est  passible  d'une  amen- 
de \  rouble  50  kopek  (6  fr,)  par  ctiaque  individu  ^ 
lui  appartenant  prjs  en  flagrant  délit. 

En  cas  de  mauvaise  récoltej  le  seigneur  y  sup- 
plée  dt  ses  deniers  et  de  ses  ressources  personnel- 
les. Dans  ces  tristes  circonstances,  les  serfs  ont  en 
outre  le  droit  de  réclamer  ieur  part  aux  magasins  et' 
à  la  caisse  de  réserve  de  lu  courorme,  Ces  magasins 
du  r^te,  de  même  que  cette  caisse,  ont  éïé  fournis 
par  eux,  ils  ont  versé  du  grain  pour  les  premiers 
(les  capitaux  pour  Ja  seconde.  En  général,  on  por^ 
te  annuellement  ces  versements  à  un  tschelvert 
(2,097,000  hecloîit.),  en  nature,  ou  a  10  kopefo 
(40  centimes)  en  argent,  par  tète  màle.  La  nativre  i 
des  versements  dépend  de  la  condition  territoriale 
des  provinces.  Là  où  le  grain  abonde,  on  prend  pl  us  ' 
d'argtnt,  on  prend  plus  de  grain  là  ou  la  stériiîté  l 
1  emporte,  t 

Les  magasins  de  réserve  sont  placés  dans  la  rir-  ^ 
conscnptiun  des  grands  villages,  ils  doi-^Ont  »ou- î 
jours  être  complets  et  renfermer  chacun  allar  t  de  I 
Iscbetverls  iju^il  y  a  d^àmes  dans  laiocali;  *i  ^:  Le-  f 
mim  de  laquelle  ils  doivent  servir.  * 


Les  fonds  de  la  caisse  sont  déposés  à  la  banque 
de  rÉtal,  qui  les  fait  valoir  et  \e6  distribue  suivant 
les  circonstances.  C'est  une  administration  fort 
compliquée  que  celle  de  ces  magasins  et  de  cette 
caisse.  Chaque  année,  en  effet,  la  disette  se  fait 
sentir  dans  quelque  province  de  l'empire,  disette 
qui  dépasi^e  presque  toujours  les  pruvisiom  et  les 
capitaux  de  secours  particuliers  à  l'endroit  qu-eUe 
frappe.  Grande  alors  est  la  difficulté  d^étabirr  des 
compensations,  car,  qui  sait  siJes  calculs  auxquek 
on  s  arrête  pour  nm  année,  oe  Êeront  pas  déjoués 
par  quelque  désastre  imprévu  Tannée  suivante  ? 

Le  seigneur  doit  donner  à  chacun  de  ses  serfs 
une  quaniité  de  terre  à  cultiver  suiliriante  pour  le 
nourrir  lui  et  sa  fauiille.  Cette  quantité  ne  peut-être 
moindre  de  quatre  dédatines  et  der^ie  i  la  décialine 
vaut  1,092,497  hectares),  Sjr  ce  poiiit,  la  loi  est 

rigoureuse  ;  aussi,  ûam  le  cas  où  par  la  vente  par- 
tielle d'im  domaine,  !e  seigneur  empiéterait  sur  le 
minmnm  légal  auquel  ont  droit  les  serfs  qui  Tha- 
bîlent,  sans  aviser  aussitôt  à  le  compléter,  ces  serfs 
seraient  confisqués  au  profit  delà  couronne. 

Le  seigneur  est  tenu  de  veiller  à  ce  que  ses  serfs 
se  conduisent  honorablement,  à  ce  qu^ii  m  s'élève 
entre  eux  ni  rixes,  ni  querelles;  à  ce  qu'ils  ne 
s'abandonnent ,  à  aucun  excès  blâmable;  Il  doit 
écouter  leurs  réclamations  et  leurs  plaintes,  et  les 
traduire  devant  lui  dans  leurs  différends. Sur  tous  ces 
points,  îl  juge  en  dernier  ressort 

Comme  le  seigneur  a  droit  souverain  sur  la  fa- 
mille de  SCS  serfs,  c'est  à  lui,  naturellement, 
qu'il  appartient  de  la  former.  Aussi,  nul  mnriage  ne 
peut  être  fait  sans  sa  permission.  Toutefois,  la  loi 
lui  interdit  d'en  prendre  Tinitiative,  en' désiguaiit 
lui  même  les  futurs.  Disposition  illusoire!  Ceux  qui 
ont  vécu  parmi  les  serfs  ru  ses  savent  que  sur  cent 
il  n'en  est  pas  dix  qui  se  marient  suivant  leur  in- 
cïination. 

Si  après  avoir  facilité  et  approuvé  le  mariage  d'un 
de  ses  serfs  avec  une  fille  serve  appartenant  à  un 
domaine  étranger,  un  seigneur  donne  la  liberté  à 
ce  serf^  il  doit  payer  au  propriétaire  de  la  femme 
libérée  une  somme  de 600  roubles  (2,400  fr.}-  C'é-' 
tait  un  Jeu  autn^fois,  entre  seigneurs,  de  se  voler 
leurs  fllies  pour  les  marier  à  leurs  serfs;  il  en  ré- 
sultait une  foule  d*âbus,  où  le  plus  fort,  le  plus  har- 
di du  moins,  triomphait  toujours.  La  disposition  ac- 
tuellea  réussi  à  y  mettre  fin. 

Nous  avons  dit  que  le  seigneur  devait  employer 
tous  ses  efforts  pour  faire  prospérer  ses  domaines. 
Cette  Injonction  est  soumise  à  une  sanction  sévère. 
Lorsque  par  sa  faute  avért^c,  urt  seigoeur  a  laissé  1 
son  bien  dépérir  e't  que  ses  serfs  sotit  devenus  inca- 
pablcs  d'acquitter  les  impôts  qu'ils  doivent  à  TEtat, 
lorsque  surtout  il  se  livre  dans  sou  administration 
à  des  actes  flrigrants  de  cru  mté,  alors  le  chef  du 
gouvernement  oii  il  réside  a  le  droit  de  l'interdire 
et  de  le  mettre  en  tutelle.  Il  peut  arriver  aubsi  qu'un 
ordre  suprême  intenienne,  qui  détermine  Ja  tradi- 
tion du  même  seigneur  devant  uue  cour  criminelle. 
Ce  dernier  cas  est  trè^s-rare. 

Le  seigneur  frappé  d'interdit  est  par  là  même 
banni  de  ses  terres,  et  privé  de  toute  communica-''  . 
lion  directe  avec  ses  serfs;  mais  il  lui  est  permis  de 
vendre  les  nus  et  les  autres,  la  tuielle  laissaut  intact 
le  droit  de  propriété. 

Dans  toutes  les  causes  purement  civiles  où  leurs 
serfs  sont  engagés,  les  seigneurs  ont  le  droit  de  se 
présenter  pour  les  défendre  ^  mais  avec  leur  per- 
missiouî  l^^s  serfs  peuvent  aussi  se  défendre  eux- 
mêmes.  '1  est  à  remarquer  que  niidgré  rabaisse-  i 
ment  de  ^^^^  condition  sociale,  les  serfs  russes  sont 
admis  devant  les  tribunaux,  non-seuienicnt  pour 
les  affaires  où  ils  sont  intéressés  personuellement, 
mais  encore  pour  celles  qui  leur  sont  étrangères.  Ils 
prêtent  serment  et  déposent  comme  témoini^^  au 
mûme  titre  que  des  hommes  libres. 


Lor.^qu'uQ  serf  e^t  arrêté  sous  la  prcventioa  u  ua 
crime,  leseîgaeur  auquel  Jl  appartient  a  le  droit  d'io^ 
lervenir  devant  lets  tribunaux  de  première  ou  de 
seconde  mstance,  soit  pour  le  défendre,  soit  poun 
donner  des  explications  tendant  à  établir  sa  noâ- 
culjjabïîîté.  Ce  droit  est  purement  facultatif;  aussi, 
les  irilmnaux  peuvent-îls  passer  outre  sans  faire 
appeler  le  seigm-ur  ^i  attendre  qu1l  se  présente.  Il 
est  vrai  qu-en  pareil  eus  le  seigneur  n'a  aucune  res- 
ponsabilité ù  encourir  ;  la  loi  s'en  prend  au  serf 
seul,  absolument  comme  s  il  ne  relevait  d^aucua 
maître.  On  suppose  ici,  bien  entendu,  que  le  serf  a 
agi  de  son  propre  mouvement,  s'il  n'eut  fait  qu'o- 
béir aux  ordres  du  seigneur  ou  de  soïi  Ibndé  de 
pouvoir,  !c  seigneur  serait  de  droit  mis  en  cau.se. 
Une  fois  que  lescbambres  criminelles  ont  pro- 
noncé le  lien  est  déllnitivement  rompu  entre  le  serf 
condamné  et  le  seigneur  ^  celui-ci  ne  peut  donc 
réclamer  auprès  du  sénat  ni  en  son  nom  ni  an  nom 
de  soh  serf;  la  justice  suit  son  cours  ordinaire, 
c'est-a-dire  que  tout  acte  d'appel  ou  autre  ne  peut 
partir  que  deUpitiatîve  directe  de  celui  qu'a  frappé 
Farrêt.  a 

l.e  seigneur  répond  pour  ses  serfs  dans  tout  cè 
qui  coûcerne  ses  obligations  envers  1  Etatj  comme 
^  irnpôtâ,  corvées,  amendes,  etc  ^  s'il  refuse  depayerj 
FEtal  s'adresse  m\  serfà  eL  les  prend  en  tuleUe  jus- 
qu'à ce  que  par  ie  travail  qu'il  leur  impose  ils  se 
soient  complètement  libérés  vis-à-vis  de  lui  en 
matière  d'impôts  ;  la  tutelle  de  l  Elat  n^£st  mise  en 
vigueur  que  Lorsque  Tarr iérô  est  considérable  et  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  d'en  attendre  le  paiement  parles  voies 
ordinaires.  ^ 

Le  droit  d^exfSloîter  les  serfs  d  autrui  à  son  profit 
n'appartient  qu'arEîat.  Un  autre  droit  qui  lui  ap- 
partient aussi  également  e^t  cdui  de  s'emparer  des 
serfs  isolés,  c'e>t-à-dirc  qui  ne  riout  attacUés  a  au- 
cune terre^  appartenant  a  un  seigneur  dont  ii  est 
créancier.  Dans  ce  cas,  la  saisie  est  codective, 
maisrEtatrenibourùe  au  seigneur  ia  dilt'éreoce  de 
ce  qu'il  lui  doit  en  comptant  80  roubles,  65  kopecks 
(312  H.  c.)  par  tète  màle  et  nioititi  de  cette  souune 
par  femme.  11  suit  Ife  même  procédé  pour  les  dettes 
particulières,  après  avoir  satisiait  les  créanciers.  Eu 
gunéralj  les  serfs  isolés  ne  peuvent  être  engagés 

j  sous  aucun  prétexte  à  des  particuliers  en  nantisse- 
I  nient  ou  garantie  de  ce  qui  leur  est  du.  Leurs  pre- 
1  antorisées  que  sur  les  autres  biens 

des  débiteurs.  Sans  cette  restriction,  des  abus  dt^ 
plorables  se  produiraient  chaque  jour;  les  serfs 
passeraient  de  main  en  main  suivant  les  vicissitudes 
de  fortune  de  leur  seigneur,  d^autant  plus  mobili- 
ses et  bailotés  qu'il  se  signalerait  par  plus  d'im- 
moralité et  de  désordre. 

Le  pouvoir  que  le  seigneur  exerce  sur  le  serf  est, 
ûe  plem  droit,  suspendu  ou  limké  dans  les  trois  cas 
I  suivants  : 

1*  Quand  le  bien  sur  lequel  le  serf  réside  est  pla- 
ce sous  tutelle.  Nous  Tavons  déjà  déclaré. 

2'  Quand  le  serf  a  saisi  les  tribunaux  d'une  de^ 
mande  en  libérc'it ion; 

3*  Quand  le  serf  est  eutré  Sans  le  commerce. 

1  ont  serf  a  le  droit  de  revendiquer  sa  liberté  par 
la  voie  des  tribtinaux.  Tant  que  dure  le  procès,  il  est 
uelendu  au  seigueur  d^entruver  ses  démarches,  de 
lui  administrer  une  puni  lion  corporelle  quelconque 
sans  1  mterveotion  de  la  pulîce,  de  le  vendre  autre- 
ment qu  avec  le  village  dont  il  fait  partie.  Si  l'arrêt 
prononce  en  première  instance  est  en  faveur  du 
serf,  le  seigneur  n'a  plus  le  droit  de  le  présenter  u 
la  conscription  à  moins  quîl  ne  soit  compris  dans 
une  parcelle  complète.  Dans  ce  dernier  cas,  en  ef- 
►let,  le  serf  n'est  plus  à  la  merci  du  caprice,  il  tombe 
'  sous  la  loi  commune.  S'il  arrive  qu'un  serf  enga-^é 
comme  soldat  soit  reconnu  n'appartenant  pas  an 
seigneur  qui  Ta  livré,  il  est  libéré  du  service,  et  le 
scjffneur  doit  fournir  une  autre  recrue  à  sa  place. 


V 


Quant  aux  serfà  qui,  de  Paveu  de  leur  seigneur  et 
moyermant  les  conditions  requises  ont  embrassé  la 
profession  de  commerçant,  iU  ne  peuvent  ùtre  ni 
^  inits  ïoldatd,  m  envoyés  en  Sibérie.  8i  ie  ?eîL>neur 
[  voulait  prendre  vis-à-vis  d^eux  un  parti  de  ce  genre. 
!  1^  devrait  attendre  que  le  terme  de  leur  permlsion 
lut  expire.  Ceei  dépend  de^i  dispositions  que  nous  i 
avoïis  exprimées  précédemment.  ! 

ïenninonï^  par  quelques  mois  sur  les  lois  qoi  ré- 
gisseni  les  propriétés  particulières  des  serf  , 

A  proprement  parler  les  serfs  ne  possédVnt  per^ 
sonnellement  aucune  propriété.  Tout  ce  qn  ils  ont 
meub  es  ou  immeubles^appartient  au  seigneur,  reus- 
sent-jl^  paye'  de  ieurs  deniers  ou  reçu  en  héritai^e 
b  ils  ne  sont  pas  dèpouidés  plus  souvent,  e^e^t  à  la 
lorçe  des  iiKi^iirsj  à  l^equité  instinctive  des  suifîneurs 
qu  ils  en  sont  redevables  et  non  à  la  loi.  Tombent- 
ali  entre  les  mains  d^ua  maître  scrupuleux  et  probe 
tant  mieux  ;  ont-ils  affaire,  au  contraire,  à  uri  maî- 
tre avide  et  sans  conscience,  tant  pis.  La  loi  ne  leur 
chance^^"^'^^*^  P^*>^«*^^ïon;  il  faut  qu^ils  acceptent  la 

Lorsqu'un  serf  achète  un  bien,  il  Rachète  au  nom 
de  son  ^e.gneur,  sans  quoi  son  acquisition  est  nulle, 
b  ildierite  d  on  immeuble,  cetijnnieuble  c.t  vendu 
et  on  lui  en  remet  le  pnx<  Dau^  le  cas  où  d  s'agit 
de  serls,  l'Etat  s^cn  empare  et  paie  à  riientaer 
une  somme  qui  varie  suivant  les  gouvernemtnts  de 
80  a  150  roubles  (de  îîiO  à  tiOO  îv.)  par  àme. 

Les  serfs  ont  le  droit,  moyeimaut,  la  pcrmis^.lou  de 
leurs  seigneur^,  de  fondt^r  de^  manufactures;  ils  peu- 
vent ausu  placer  leur  argent  à  intérêt  chez  qui  bon  leur 
semble;  mais  il  leur  est  interdit  d'accepter  à  titre 
hypothécaire  ni  villages,  ni  serfs,  ni  généralement 
aucun  bien  dont  la  possession  ou  la  propriété  sont 
}  incompatibles  avec  leur  condition. 

Toute  transaction  consentie  par  les  serfs  sans 
1  autorisation  du  seigneur  est  regardée  comme  non 
avenue.  Ils  ne  peuvent  non  plus  jïc  cautionner  en- 
tre eux,  ni  cautionner  qui  que  ce  soit,  Eubn,  ce  qui 
donne  le  dernier  mot  de  la  loi  sur  le  cas  qu^elle  fait 
du  droit  des  serfs  à  la  propriété,  c'est  que  bien 
qu  elle  les  protège  lorsqu  ib  souiïreut  violence  sous 
ce  rapport,  de  la  part  d  un  étranger,  elle  s^abstient 
absoiainent  dés  que  la  spobation  qui  les  meuace 
ou  qui  les  atteint  e^t  ie  fait  du  seigneur 
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FBdGnAMME  D  UN  PRIX  DES  SCIENCES  POirTlQUES. 

Piiori  JSK  PAiî  i/.vt  \ïH-:\4Jb;  imii^iuali:  mes  st  ikncks  h:-: 

SAINT- l'î'.Tl.USKiH  Kl  i,  liANS  LA  SKANCF,  PVnLU^Lfi:  lïU 
l>:i  lïilLKMlSHK  IBTh.  10  .lASA  iKH  iHèH. 

J/iin  <k**s  înïtii  ks  pîu^  iiiiirqu  ;nits  Un  us  rhi?itoire  lïio- 
fleni r  fies  ^1  i v e rs  K t : 1 1  ^  r  T  K  u  ro p e  si  v t  l 'n  fl>a  n ç î m s.^l- - 
lîirntïle  In  impulntiaii  niFult-  dt*,'?  rnir!ive>î  qui^  dorijim 
ri  ?ite.s  (1rs  iiit^tJtirtious  fiHKÎulrs,  s*o]ipo.S'iif'nt  It"  pins  siu 
foTirtioniiciiirïit  ro^inlîertU'fî  forces  i^mdiiiîivcsdo  rîjgri* 
mit  u  TV .  A  \  M  il  i  t  o  n  d  II  .^f  r  v  :  j  i  ■  <  '  t  J  e  cr»  r  v  r  ,  t  rîn  î  t  i  o  m 
]ilus  ou  luoins  ^^nithirc  du  j^crv^i^^c  à  hi  îîlïrrtè  îuflivi^ 
duclle  rt  îui  liroit  ])iopdrtè  foru'siTr  —  ts-llr^  oiit  rti* 
jïhuî^fs  ff^siMitidlc^  <ltv  ^'^'t  î»1Tmu(  hii;?;ciut  ut.  l  vs  n'^ 
foruit^si  tt^ndiiuN'.sace  huts(?  sout  oprrrrs  de  urHlifl'^^N<li- 
v^rsrj^  selon  lo.^truip^rt  lî-'ilieiix;  t'tfn*8  flifTrrone^'s  (Îîiîls 
It;  uiodi*  d'e\iViitiou  unt  rutifiLiiô  dnus  lis  iv-iiltats  olï- 
t  ru  a  s  tlf  s  (1  i  ftV'  vv  i  ice  s  se  ii  i  i  '}  t  n  n  t  .-^  o  u.s  1  r  rît  p  port  1 1  u 
lueii-ff  re  drs  rultivntrur.srt  ûvs  srijiurur^!,  qur  smis  rrhii 
ilu  drvrlnpjjtnurut  iltr  l'îi^-i  iculture,  t't,  p>îtrtîrïit,  i>s  ftjrcrs 
jirorkietk  rs  v\  de  hi  riclifssr  drs  Étnts.  Ausi^i  rï>t-ee  un 
prohlruio  du  pUis  liuut  iutrrrt  pour  riiouiuir  frKtnt  rt 
pour  riiouîuu*  <lr  sri<'ucc,  de  rrrhrrchrr  qurls  oïit  rtr  ru 
rr  poiut  k',s  rrsultuts  ]U'odait>  par  le?i  li^f»:i8lntiouf^  di ver- 
bes, ï/rxîuurîi  dr  C('ttr  qurstiou  a  priru  î*  TAciidi  juîe  drs 
scïruCE^s  dr  Kaiut-P<^trrsl>otirg  di|ïur  dVtre  proposr  ^lu 
roucour.s  drs  liistorieius  rt  tirs  imblitdstrs  comiiic  sujrt 
d'un  prix  oxtnïorrliiiîiirr. 

Knos  vouloir,  par  clrs  prrsrriptions  trop  prreisrs»  dr- 
trnuiurr  au  juî4tr  in  iiuirrhr  h  suîvrr  dînis  rrxitnirM  de 
1;^  qiii'stiou  prupo.'^re,  rAcîuléinu?  n  ceprudîiTit  jn^é  n  pro- 
pos d'jodiqurr  d'uiir  uiïmirrr  grurralr  !r  poîut  dr  vur 
soui?  Irqurl  tdlr  drsin*  qur  îr  sujt't  Koit  tr;ut<\ 

l/Aciidriiiie  dfiunude  un  r:xposr  Jiistoriqtio  1 1  drs  re- 
clirrches  stuti-^tiques  sur  rattrîuichi-'s^rmeut  drs  paviiiius 
dans  Irsdîfirrrnts  KintH  (îr  l'Euro]>e.  L*autrur  uuni  sur- 
tout vil  vue  le  eôtr  reonfuui^iutî  ^5"'  rrftifmr,  î^^^ï].ser- 
l>rndant  rn  ury:îijn»r  le  oôté  juriditiur  et  .Hocial.  C'est 
IKiuniuoi  il  devra  s*attat  ber  à  iiiontn  r  le^i  dÎYrrsi's  idia- 
se^i  des  dispositions  Ir^qslatlves  coiierriianf  la  Hbrnitiou 
|>e  rs  0  u  u  r  1 1  1  r  n  i  pTi  a  t  o  u  î  «  s  «  p  re  sîo  n  d  r  s  c  o  r  v  ^'es  r  f 
autres tli:irp!s  auxquelles  rtairut  nmi j^^ttjslrs  paysans, 
rnlin  le  droit  d'îJcqurrir  la  propriété  f.Tritonale;  il 
4kvra  exposer  en  détail  les  ralenls  ^lui  ont  servi  de 
l3a  ^e  aux  d  i  v  r  rs  i  's  s^  st  é  n  i  r  s  d  e  ra  eî  i  a  t  ;  r  t  a  p  rus  a  voir 
i^taldi  uu  j>arallèlr  entre  les  systèmes  suivis  dîiTîs  difïr- 
^rruts  Fit  al  s,  il  tîevni  faire  rrssortîr  les  tuotifs  qui  ont 
dé  tftt;)  n  î  Ti  é  et^t  t  e  va  r  t  é  té  d  a  u  s  d  <  "s  mes  n  rr  s  t  e  ud  a  u  tt^s  n  u 
liïéme  liut,  et  montrer  les  ecnséqurnrrs  (|UVdles  ont 
eutraînées,  tant  ^ous  le  rapport  du  liienn  tre  des  sri- 
Kueur!^  rt  de.s  pnvsans  (iiie  i^ons  relni  de  la  i'oree  rt  dr 
la  prospérité  dtï;  Ktats.  Toutes  1rs  déduetîoiis  et  eou- 
duïsions  doivent  être  rifronreusemerit  établies  au  luoyeu 
d'une  étude  eom punitive  des  fîiît'!  iilstori fines  et  sta- 
tistiques, Juéthode  qui  a  si  puîssuîiîneut  contribué 
aux.  progrès  des  sciences  d'observation,  et  qui,  dans  Ir 
Cîis  actuel,  est  uuUspen.^able  pour  mertre  en  ^rardr  con- 
tre les  idèfs  préeonrues  cl  contre  I(*s  raisonnements  ïïu- 
renient  tbéoriques.  1/ Académie  désin\uou  une  disserta- 
tion écrite  au  profit  de  telle  on  telle  opinion  on  dr  tel  au 
,  tel  systriuc  cxelusif,  mais  un  examen  imjiartial  drs  faits 
I  fourjiîs  par  riiistoire  et  par  la  fjtatistitjne  ;  rt  ert  exa- 
men sem  d'autant  plus  ut  de  que  1rs  faits  surle>iquels  il 
sera  étaîili  scroïit  mieux  constatas.  \  n  pareil  exan'ien 
p  r  rm  (i  tt  ra  à  !  'a  n  ttni  r  d  *a  p  p  rh- î  cr  à  leur  j  us  t  r  v  a  1  r  u  r  1  es 
différents  »m odes  dVxceution  mis  en  prati<iue  pour  arri- 
ver k  l'airrancbissenient  dont  II  s*îi;:rit. 

*.)n  îfest  pas  li^^aureu sèment  t<!nu  de  eonipreutlredans 
les  redierebes  tous  les  Etats  de  l'Europe  oii  Irserva^*-;  u 
e  X  i  i^té  ;  to  ute  fo  is ,  d'à  p  rè  s  1  es  co  i  t  i  o  u  s  du  p  ro^fîi  i  u  m  e 
it  e^t  évidrnt  que  le  travail  qui  embrassera  la  question 


T,c  mémoire  qui  sera  juge  répondre  atix  condîtionâ  du 
proiï-ammejaura  droit  au  prix,  fixé  k  500  ducats  de  Hol- 
lande. 

I  es  ouvrages,  qui  sans  tmiter  la  question  d'une  nia* 
idére  aussi  générale,  n'exposeront  les  recb  ère  lies  de- 
miinrlées  que  relativement  a  un  ou  pUisiears  Etats,  don- 
nrront  droit  k  uu  prix  de  im  h  '2m  ducat*;  de  Hollande. 

I  «  s  mémoires  peuvent  être  écrits  eu  russe,  **n  français 
ou  en  allemand.  Ils  seront  iidressos  :  à  fÂcofJt'ïiik  impr!- 
rhife  fift  srhurefi  fk  tStihd^Pi'icriîhmr^^  sans  signature, 
mais  munis  d'une  devise.  i:n  bîlîet  cacbcté  y  annexé, 
portnnt  la  même  devise  que  le  mémoire,  reufenneï'a  le 
nom  et  Ta^lre^se  de  rnuteur.  i.e  mémoire  couronné  sera 
publié  par  r  Académie,  l'autour  en  aura  cinquante 
jx(^mp]aires  à  sa  disposition.  Les  Juillets  des  mémoires 
^lon  couronnés  seront  brûb'.s,  et  les  pièces  mêmes  dépo- 
É^ée^s  aux  Arehiïi2iiii*»^l  Amidémiê^ 

l  e  tenue  jns  ^n'ù  l'exjhi ration  duquel  les  niriïiôires  de- 
vront être  présentés  est  llxé  au  mars  m\(\.  L'adju- 
dication dB#  prix  se  fera  daiis  la  séance  publique  du 
ini  déeemljifo  (vieux  È^tylc)de  la  même  année. 


Ot  iwïli  ï,  qiil  \îrnt  UYrr**  rr'SlîJîirô  ci  nifuliltr  à  iiriïf,  rirnriil  â 

IJiireaii  gé»ér{il  d'aiiiioiices 

Polir  Jîi  llt*l|çl*ïH€*  ri  l'étriiiiar*'r. 

ABONNEMENTS  jov^'s'v,  xDE  TOUS  LES  PAYS. 
(:(>iïiti:si»(»M)AA(:i:s,  !T(.. 

I  II  IVll  I  1*V  ^^^  ^  lïKSflflAKKIÎKI-K^A-Afl, 
il  •  .11  1 1  i  1 1  A  I  A  9  (t  lh  n,fdU.^^  j  ^  1 

l'Il  I  V  l  l'Y  CI. Mît  A  Y,  hrtîxiliis     ji,  l'<mr 

rtr  tttftfs  MOU  atiïwr#iU,sf*l  i\é  ttyffifr  htrtar/iifttts  ami^t^h  s 
main  aises  i»<t<^iir»i.  —  Hue  l*(iKidis-lVtiîjM>iriiièrt' ,  53,  ï*aii:^. 
CtiiTstMinlion»  de  I  à  5  h.  (I^T^i) 


REÏI  E  PIIOTOGRAPIIIOIE 

jot  R^iAL  sii<:>srKi..  —  anm;!-:. 

Paria,  I  an,  G  fr.:  —  d^paHt  mfiils ,  H  fri  —  i''\r;iw^vv^  10  fp. 

^\  r!,KK,  rttv  Cftftrhi,  :iT,  Paris.  (An,)  (tï:j:j) 


ÎG'^  FATTET 

  _   l'^i  Mriilr»  p;ar!iiiijc!i 

prmr  \fL  cturOf,  Ifl  ,\oIithtc  çt  Vimidititfii  de  la  i;i:tîi;ire. 


PLUMES  MÉTALLIQUES.  Sr:,' 


rîidO^  i:ri  ^v'\4  i\  or,  ^n-* 
jihlinr  ri  (ti;jtii;Milf^  s*  Sc.[\[t*  mn'mm  siirViale  TuiHlVrit  p,ir 
Ei»V,  fli  TiiiïKnT  rue  Sâhïl  llono!^\        cri  fm;  la 

rue  di^î  Viilfus,  à  I  nris  [Wi) 


A  L'OLIVIER, 


â  Pctrl^  i  . 

de  Tîii  ;  êardint'B  mus  arêfts  Itritvel^e^     j,'»  d.  g.  Kvpéiïilioii. 
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CUEiniX'K  «E  iERl  —  DEPARTS* 

ilîRVICÏ   B'HITBR,  —  ïl  OCTOBTtK. 

hcnrm  mnrquém  <tnn  ûntéri/tifKe  sQnt  ceUes  des  irainx 

Be  Ttnr\KTJ.KS  nwt  X^y  tLn%  :  à  6  h«iirps  30,  ^  h.  45%  10  Ir.  4^. 
3  h,  4  h.  •'t  -H  îi.  dit  s'iir.  —  Alu^t  T.  iinr,  à  7  li.  iT», 
11  ri-  ao,  Jh.  tCiHind,  k  3  ir.K  5  h,  m  h  7  h,  lïï  ilfi  îiMir.— Niii.ïïff* 
(iraniiimnr  H  Ath,  à  7  li,  35,  $  h.  H  5  h.  ornlir  $mr.  —  Osï'^ridA 
Ctmrlrîîi,  Tminiai  H  lA\h  \  U  7  h.  15,  11  li.  Jn,  i  ïr  et  5  II,  Oj  dri 
siïir,  —  Lif^K*'  Pt  Vervifis  :  7  II.  0  îi.  W\  II  Ik,  4  II  4:»etî>  h-  30* 
Cnrlemimlt  h.  thi  soir.  —  Aix-la-ClKiuHle  elCoioyMe:  à9ï»- 
30%  11  11.  iXix,  7  II    el  il  11  W  i|tt  st^n 

AivKfts  [Hmi  Pru\eîl<-i:  <i  t:i,  î}  li'.,  10  Irtl^.S  h.  50%  ^  ïï- 
7ÏLfi  H 15,  dus,— (iaiid  Atosl,  iJî^li'rirkJ^oirrlnii.  Ttnrm.  eilMi^, 
h  6  h.  13.  tO  ii,  15, 1'  Il  r^%  et  4  h.  10  dii  soir.  -  —  Li*';^*^  et  \Vr- 
vim  :  à  fi  II  1    y  !i\  HJ  h.  41.  4  II  âO  fTirleiEioia  7  h/i  "etiS  II  I  V 


trfïcrrt.*km  lOïtt Tci  r  line  e  \fnii,t9nrt\  H  j'avais  ifoi»  de 
^  litni-ir  à  vcuistiii  niire  |KUjr  la  liiisMi'  éehappt*?* 

Kf  >fc  louritHiit  \ers  srs  hmmvs  : 
f    — Hmiiïduisp^  Ut  eUoytn  (lanil  JiL<qtrà  suti  dmrniik,  afiii 
[  «lu'll  itf  ^oil  idus  artètÉ  tn  feoii  chemin,  rt  forcé  (i«  chauler  de- 
k  \nni  viiuit. 

r    JCîiTlCE  PAU  FRUIvlEI.  —  M  j  a  fitn  l-Hies  jmirs,  MH  to- 
PlMn-  Mî  jçlissfi  i\nm  k  Imroau  irmi  rtviHMl  tU^  Pliif^dHphif  (H 
f  twj^nnïî  ne  re?ïier|et»(  ptis  mfme  leins  prHu  ffirrs  nahirilî*!) 
et,  y  trouvant  un  râ^^bi]  à  sa  enrï^enanrr,  IVinporfa  **rrs  être 


MADELEINE.  /l  f  |  Y  ^ 


Nous  recevons  d'un  de  jjos  al)<)tinn.s  russes  n^sidant  , 
fi  réli"n>i;i*r  une  lettre  qui  cunUcrit  sur  raiïrimrliissi'- 
mvni  (les  liinsiuis  eu  Iliissii'  (1rs  eoiisî((érytious  4[ui 
nnus  paiaissrrit  niêj'ilerune  aiteullou  srjiruso.  Wml 
lu  kutre  de  iMJlri' lioJiorable  etu'iTspoiMlanl  ; 
.Hnfii  -liï  <  Nice,  iè  janvier. 

»  Monsieur,  *h 
»  Votfe  journîîl,  si  justement  est  (nié  par  tous  les 
hoiiîuies  bku  .pe^îiïuntii,  t*at  purticuliènnnent  prccieux 
pour  nous  aiitn^s,  lîu^:ses,  qui  iioius  trouvons  inovi- 
soi remeut  à  rùtnmger,  vu  qur,  pur  des  cîiu^ïes  lïe  ili- 
viTÉ^i;  nature,  nous  y  ^^omme^  privés  do  Jîi  po^îiibi' 
litc  de  Wu8  abonner  aux  jonniaux  do  notre  cJ icre  pé- 
trir, v*:r,s  laciucll<%  ;iu  nyoïiK  ut  où  il  .^ 'y  opère  tant  il e 
grnucltîs  ri'forîîie.s  liienfuiHiintt'.s^  se  diri*^*;'Ut  toutes  nos 
aynipnthies  et  îio^i VŒUt.Voire journaiest  h\  beulw  ftîuiJle 
(•  trfi  n  g  è  rt^  i  ptt  ri  e  du  ce  g  f o  rm  es  a  vec  dèt  »  il,  i  m  pa  r- 
tîîilitù  et  cfmTifiissîiucLMle  e2iu:!^e.  Tout  homuK  qui  îi  It; 
cœur  bien  plîice  est  com]}li  temeiit  de  votre  ftvis,  tnie  lu 
solution  de  Ja  grande  f|urf5tion  de  J'abolition  du  seLVHta^e 
e  1 1  lî  u ss i e  as sî n era ,  da iis  nos  a u  n a  1  es ,  1  î*  jd  u s  1  h ;I  1  (î  p] îî ce 
nu  rè^iie  de  rempcrcur  Alexandre  H  ;  parée  qui^  Sa  Ma- 
jesté, par  une  inspinUion  sublime,  mi  croit  appelée  ïi  eoiv 
r  i  g  e  r  1  ;  i  f  fi  u  te  de  1  *e  m  pe  reu  r  Pi  e  r  re  ]  e  (  t  rîu  h  1 ,  qui  en  1  èg;  i- 
lisaut  un  abus,îi  déduitivemciît  implanté  le  servag-y  dan.^ 
notre  puy.^,  a  crée  par  là  t^iut  de  dlUleultés  à  .ses  tuo 
cewseurs  et  jairalysi^  le  développement  ^Fîiduel  d'iine 
g^nnide  nation, 

n  Simultanément  nvec  len  détails  intéressants  que  vous 
îive/.  publiée  sur  la  réfo nue  qui  s'nj>ère  v\ur/,  nous  rebiti" 
veinent  h  cet  état  anormal,  vous  nvev.  inséré  des  lettres 
fort  remarquables  sur  Tîï It'rantliî^isenkrnt  des  pFjy^ans 
dîsjîj:)  les  provinces  dites  bal  tiques  de  IVinpirc  russe.  Je 
cnji."î;  devoir  vou.^  dire,  Monsieur,  que  la  publication  de 
ces  lettres,  si  elles  devaient  retster  È>;ins  commenî aires, 
pourrait,  daus  le  cas  présent,  être  ati-ssi  nuisible  qile 
b  ieu  faisan  te,  piir  ce  que,  si  (l*un  côté  elles  prouvent  vie  to- 
r  !  e  us  e  m  e  n  t  la  j)  oss  i  b  i  1 1 1  é ,  s  i  i  n  j  u  st  e  i:i  e  n  t  c  ou  t  es  tée  jin  r  1  h 
lualveillance  et  par  ri^^-norance,  de  la  solution  de  la  dite 
question,  d'un  autre  côté,  elle  peuvent  induire  en  erreur 
c  e  nX  lî  es  p  ro  i>r  i  é  t  a  i  r  es  ru  s.si  '  s  qui,  da  ils  d  es  c  î  rcoi  i  st  a  n  ces 
unalogues,  voudraient  calquer  leurs  actes  sur  ceux  des 
propriétaires  des  dites  provinces  î>aî tiques,  sans  te-nir 
compte  de  la  différence  Jjistorique  qu'il  y  a  entre  le  peu- 
ple de  ce  jïettt  pays  et  celui  delà  11 ussie proprement  dite, 
lians  ces  pruvinees  les  indigènes  onlét^i  conquis  et  subju- 
gu  és ,  i  1  a  p  l  u  t5  i  eu  rs  s  i  ècles ,  pa  r  u  ï  le  j  i  h  t  i  o  u  îi  J  i  té  c ■  t  ra  o  g  h  re  ; 
tanil38  que  le  peuple  russe  n'a  jamais  et  t  conquis  jiarau- 
cu  u  u  u  t  re  p  e  u  [jle  ;  dans  les  p  ro  v  i  j  i  ces  ï  >a  J  t  iq  ue,s ,  c  om  m  e 
on  le  voit  dans  les  lettres  que  vous  avez  publiées,  ies  lois 
les  plus  liar.bart^s  ont  extîîté  jusqu'au  ré^^ne  même 
de  rim])ératrice  CatJjertne  II,  au  point  qu'oji  y  vciidait 
enc<ïre  lï^s  serfs  sur  iew  pla<;es  pubJiqut^.s,  en  séparant 
même  les  époux,  et  que  la  nob)e>>i'  envîsagcîut  encore  lu 
]  î  il  ysâ  n  c  0  n  1 1  n  e  fa  pi^c  !tt  p  i  u  .t  cs.s  rn  i  kii  c  .s  a  w  ma  f  de. 
Mil  lïussie,  au  contraire,  rien  de  p;ireil  n'/>  jamais  existé; 
c'est  pourquoi  le  peuple  n'y  a  pas  rte  avili  l't  ai>ruti  pen- 
dant des  siècles  comme  dans  W  proviijcci?  où  îes  sai- 
^^neursont  pu  considérer  le  servïig^e  comme  le  résultat 
lé^^îil,  bien  qu'inliujunin,  de  la  conquête  de  leurs  aïeux. 
Cheiî  nous,  li-s  propriétidrc^s  noblen  n^  tî*îiv!>nt  voir  dtiiis 
l/ectéti^t  deeliosca  que  le  résultat  proTi*^oire  de  Tabus  de 
leurs  pères,  commis  à  l'ombre  truiu*  régislaTion  iïupar- 
faite  et  à  1  aide  d'une  taus,se  interprétation  de  1  esprit  de 
nos  lois.  C'est  pourquoi,  dans  les  jîrovinces,  il  n\  a  jiL^, 
qu'à  P  le  s  e  ut  e  ut  re  1  es  s  e  î  n  e  u  r  s ,  de  s  c  ei  i  d  :  (  n  t  s  des  c  o  n  <j  u<> 
!»-|aiiits,  et  les  paysans,  descendants  du  peuple  indi^^éne, 
Ifcais conquis,  aueuu  lîi'U,  ni  ûp  s-jn;^%  ni  de  nation;nff«é, 
\i  de  l!in^;uç;  l  iiistoire  et  même  les  traditions  du  peu]de 
ti*y  rappellent  que  la  cruauté  des  uns  et  les  souiïranccs 
des  autres.  Kn  Kussie,  toutes  les  classes  de  la  jurande  fa- 
mille ont  la  mênie  origine,  le  même  sang^,  la  juênic  na- 
tionalité et  la  même  lanirue;  dans  nos  traditions  mêmes 
il  ne  se  révèle  rien  de  Irtineux;au  eoniraire,  Tbistoiry 
nous  prouvé, et  ks  anciens  chants  j>opulatrcs  rappellent  r 
au  peuple  que,  dans  toutes  les  calamités  de  notre  pays, 
toute  la  nation  n'a  toujours  ffut  qu'un  seul  faisceau, 
qu'une  même  l'a  mille.  Ce  sont  les  abus  qui,  en  établis- 
sant,  jïetit  àpetit,  letat  anorioîil  du  scrvnj^e,  ont  Uni  par 
faire  naître  une  scission  re^rèt^blc  dans  notre  grande 
famille.  Pour  alïolir  le  servage,  poussé  jnsquVi  IVsclavnge 
le  plus  dur  dans  le*  fît!) viiic^3B.  biiï tiques,  il  a  fallu  abolir 
un  droit  qu'un  gouvernemcïit  civilisé  et  eliré^t [en  ne  pou- 
vait tolérer,  tamlis  que  pour  abolir  le  servugre  tni  Htisriftc 
il  sudit  de  réformer  un  abus  en  rétablls.sant  les  faits 
djins  leur  état  iioruial^  et  cela  sans  irritation  de  part  et 
d'autre.  Il  résulte  de  ce^î  considérations  que  ce  qui  pa- 
raissiiit  être  de  nature  à  satisf^^lrc  de54  esclaves  dans  un 
i>ayS  eonquis  ne  saurai  tcouveulTsaîijs  modideations  aux 
frères  b'isés  de  notre  famille,  lî  ne  faut  pas  perdre  de  vue, 
d'iulleurs,  la  di  fié  renée  de  caira<*tere  qui  exister  entre  la 
race  iinnoise  et  la  race  Nlavc.  Kn  corisé^inenee,  la  condi- 
tion fait*,  sous  la  paissante  protcet ion  la  If  nssie,  '^mx 
j^erfs  iitTraîicbi^  des  provinces  lndtîqncs,  ne  aura  hêtre 
Strie temeafc  appliqu"  eau  peuple  rnsse. 

Vax  vous  e(ïU3inunîquant  ees  quelques  idées,  puisées 
dans  riiistoire  et  dans  ïa  connaisse  noc  du  p  ru  pie  russe, 
mu  par  Tamour  do  mon  pays,  jîdonx  <Ie  stni  bien-être 
autant  que  de  sa  gloire,  je  prends  h\  liberté  de  vous 
prier,  Monsieur,  de  donner  à  cette  lettre  une  place  dans 
les  colonnes  de  votre  psti niable  journal,  dans  Te^^poir 
l^u  elle  attirera  Fattention  de  personnes  plus  versét%k  que 
moi  dans  cett<'  question,  et  les  en:,^agera  à  donner  nu  i^lus 
ample  développement  aux  vérités  qu'elle  contient. 

Agrée/.,  etc. 


il/lilILIIÎ 


•niifliU  Inris  les  mois  les  inodos  de  pArfs^ 
ii>rs  dainTS  nadirp. 

[»rl.t<iincm,  fn  .iraion,  so  vciMtniil 
|ini-loi)l  12  cf.  15  fr. 

le  Paris,  In  sujel  d'inlèrienr  colorlT 

;  100  FliAlVCS. 

«  ahoniiéM  ri  pur  te  rhnritir  dr  urs  nttiieJtefl». 
ill»  et  sioti  efTel  fLiitflft  iiii  Étalon, 


GRAND  HOTEL  VOLTAIRE, 

I  Sihfé  à  hni^  ^  quai  Voitfrh  e, 

\     M,  cl  M""'  iH'fmcVHl,  |HT(>|»ri*'l«ires»  ml  rUoriniîiir  if  in- 

f^^isHnr  Tare  ^nt  [i^lnh  tî»*s  TNiltirii-s,  Ipirr  ofîi^  une 
Jifihi[«iliiin  irès-saiiit'^  un**  viii*  reinnrqualil^  H  un  htm 
^  oOfiforti^UU^^ — Ptïx  fies  rii^iïnhn^,  roulas  |îiirnif?î  (le  (apis, 
|i.ir  jiMir,  sur  h/  driant:  t'^"'  élag«  6  rraiics;  i^t-ij^** 
È  5  trants;     *Uas(ft  4  francs  ;  4*  ^taj;<*  S  ir*f\i-^  nvn-  KiUîun; 
I      éi^i^i"  1  fr.  îiO  einlirnes^,  —  Sur  It'  rUTri^r*-  3  franco  et 
,  i  frf  iicc^  à  Ions     iMit^çm.— (Jr^ndiî  salïm»  sur  k  drvanl; 
;  I''  t\^^^^  ÎÈ  Jr.:  ^^-^  r'-u^;!  10  fr.  —      s^*^r\m'  t^»»  i\ù  m 
p\m  ;>itx  gtnit  H  h  rtiôtH  —  TaM»'  irKàti^  :  dîm^rs  i  Ir*  Tifl, 
,  MiiM'in  »  H^^rifeaux  oNiii^iir*^*  U  Irout+iiliii  1  fr.  M)  ;  la 
ï  fj'i  iHnitcille,  m  li.  —  H^-c^s  A  luulp  lieuri^  ibii^  Ihs 
!  ji^rtniitnts  air3s  iirix  fies  i  arLfT»  se  trouvant  dans  chaque; 
I  riiïmfTo.  —  Nota  Chaqu'î         Imipp  au  mnss  diminur 
I  il<Vi  fr.  par  jour,  H  par  ^[Nînzaïhi'  tïi*  •;o  c.  l  nr  f^ïiîiMl^ 

I  !tr4»uuiiintti|uaÉil  sans  se  rùmrfiamlf^r.  : 


II.  IH'XXKT^  diiïtjïih',  fïjTihottTïE  Saint  IloiTcif/",  (înémnn 
di-î  liriïts  i;^ratiM#.  Il  sirlIU  d'un  si  iil  |»an^*^m*^nl*  lîirji) 


TUTTi 

[j>ei-eur  des  FRANÇAIS 

pWEIM 

l'ejwpekelii  D'AU 

» 

PmX  î  1  franc. 


Ch,  trérold^  fils,  libra 
F.  Ot  Sintenis^  libre ii 
F.  Scbiieider  et  C^^,  li 
J.  Weise^  libraire  de 


du  sc^^^.  AK-la-Ch.ipi^lliî  ft  Dïlopçne  (Aix,    K.  15),  tt^h\  ] 

10 h.  15  fi  n  h.  t:i'  du  srfiir. 

Ai,osT  pour  Tîruxdli's  :  ;\  S  h.  l»î,  7  h.  40,  R  h.  30/t)  h.  25,  3îi,,  f 
5 h.  aO^ftli.K       dti  lioir.  "Nuiovf      Afh  :  ^  7  h,  t«,  :î  h.  15, 

5  h.Si.  "  TfTinondt^  :  à  5  li.  m,  H  h.  30,  !i.  :i5,  li  li,  A0,5  h. 
0.1  et  tï  du  îioir,  —  Gainl,  (bli^nde,  fl<Hjrlrai,  Tour/iai  H  Ll\h'  i  à 
n\hm,  1-*lî.  ij,  J  !i.rKj<i;iÉmi  ^t-ul,  aii,  05'  h.  in.l  i^J  6iK  du 
Mirr,  — L<ik»Ti*n  :  ii  5  li.  11,  8  ïi.  ,Uï.  I  >  U.  ,èOH  <î  h.  du  soir. 

Icnxo^fniî  iMHir  nruxrlUs  :  à  H.  111,  7ii.  15,  71l  oi*,  Uli.  10\ 
9  II,  4:(,  1  h,  lO,  5  h.  40,  ;ïÎi.  rl  *i  h.  M  tUi  soti'.     Auv*TS  t  î'I  Ti  h. 

m,  a  11  10".  a  11.  411,  i  II,  40  et  n  n.  m  —  Niiuivi*  tt  vu».  7  ii.  \ 
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Nous  recevons  la  lettre  suivante  de  Varsovie, 
[ù  2  mars  :  ^  ^ 

f  Toutes  les  préoccupations  se  concenlrent  ici  mr  la 
grande  question  (les  réfarmes  iniérieures  qui  s'accom- 
plïssent  dans  rem  pire.  Les  paysîinSj  qui  ne  s'étaient 
£!uèra  jusqu'ici  occupés  de  seoiljlables  sujets,  commen- 
cent h  en  raisonner  on  Ire  eux  et  avec  11  n  bon  sens  re- 
marqunlïle.  Ainsi  j'ai  eu  occasion  dernièrenHini  de 
faire  un  %^oyaî^e  dans  un  des  gouvernemenls  ou  le  scr- 
Viïge  va  être  aboli,  et  j'ai  eu,  avec  des  paysans,  des 
conversai  ions  que  je  puis  résumer  tïans  les  termes  sui- 
viints  :  «  Nous  voyons  bien  que  c'est  à  la  dernièra 
»  guerre  contre  la  France  et  l'Angleterre  que  nous  de- 
ï)  vons  attribuer  les  changements  qui  s'opèrent  chez 
>  nous.  On  a  compris  que,  pour  (5tre  égauK  en  puis- 
»  sance  à  ces  nations^  il  fallait,  comme  elles,  faire  pé* 
îi  nélrcrla  civiiisatiau  dacis  toutes  les  classes  de  la  so- 
>y  ci  et  6.  »  Vous  voyez  que  nos  pnysrms  ont  bien  le  sen- 
timent de  la  portée  de  Tœuvro  que  le  ctnr  lente  eo  ce 
moment.  Seulement,  il  est  à  désii'er  qulls  ne  veuillent 
pas  avancer  trop  vite  dans  la  voie  d'un  progrès  qui  peut 
causer  de  graves  perturbations. 

Airisi  il  est  évident  que  Tabolition  du  servage  menace 
dû  porter  un  coup  fuïiesle  à  la  fortune  de  quelques 
propriétaires.  Dans  cette  prévision  ,  ou  a  eu  Vidée  d'or- 
ganiser dans  la  plupart  des  gouvernements  affranchis 
une  souscriptions  entre  les  propriétaires  pour  former 
un  fonds  commun  destiné  a  It;^  soutenir  mutuellement. 
Dans  un  des  gouvernemenls,  ce  fonds  s'élève  déjà  à 
200,000  roubles  {800,000  fr.).  Le  gouverneur  de  cette 
province  s  est  avisé  de  signaler  a  rempereur  cette  sous- 
cription comme  une  œuvre  d'opposition  dangereuse. 
L'empereur  à  répondu  à  ce  gouverneur  qu'il  considé- 
rait au  contraire  ta  souscription  comme  un  acte  de  bonne 
prévoyance  et  qu'il  approuvait  la  conduite  de  la  no- 
blesse* 

Plusieurs  des  hauts  fonctionnaires  russes,  imbus  des 
idées  qui  ont  dirigé  la  politique  sous  le  règne  de  Tempe- 
reur  Nicolas,  ont  de  la  peine  à  comprendre  les  réformes 
actuelles  et  s'en  alarment.  Au  conlrairc,  parmi  les  mas- 
ses, et  surtout  en  Pologne,  l  *  conduite  duczar  Alexandre 
lui  acquiert  de  plus  en  plus  des  partisans  dévoués  Aussi 
quelques  hommes  du  vieu>^  parti  russe  appellent- ils 
Tempereur  le  czar  polonisé- 

Le  prince  G  ors  te  h  a  ko  iF,  lieutenant  de  Fempereur  en 
Pologne,  est  parti  hier  pour  Saint**PéLersbourg  afin  de 
présenter  le  rapport  annuel  sur  l'administration  du 
royaume*  Il  doit  ensuite  demander  un  congé  et  se  ren- 
dre en  Italie,  pour  y  rétablir  sa  santé.  Le  prince  est  me- 
nacé, dil-ouj  d'un  ramollissement  du  cerveau, 

La  curiosité  des  Varso viens  est  mise  en  émoi  par  l'ar- 
rivée de  Mme  Eîstori,  annoncée  pour  le  12  mars.  Elle 
donnera  ici,  au  grand  théâtre,  huit  représentations. 

Pour  extrait  :  a*  gault. 


rouge,  ,nvec  iiiïe  ièie  en  cnrlori.  La  hèle  féroce  auvrail 
la  giieiiîe  et  l'absiissait  sur  la  iip,nre  dcPhomme  comme 
si  cHe  eût  è\é  en  In^in  dts  le  dévorer,  Biea  plus,  dans 
les  flancs  creux  de  l'animal  se  iroavail  un  instnimcriL 
de  uiusiquo^  qui,  obéissant  h  une  tnEiuiveHe  pîac^.^6  en 
dtiiorsiTl  çiemblt'ible  h  ceUe  dos  joueurs  d^oriïue,  ren- 
dail  deux  soTis  très-disttni'ls  à  tinekjues  secondes  d'iu- 
lervaHe  Tun  de  Vautre;  le  premier  imitait  It?  rugîsse* 
ment  du  tii^rOj  la  ?^ccoud  la  plainte  d'un  homme  e\pi- 
rant  dans  unii  agonie  cruelle. 

Gel  té  horrible  machine  était  le  joujoa  favori  de  Tip- 
poo-Saïb;  chaque  malin,  a  son  réveil,  le  sultan  faisait 
tourner  îa  rnauivoHe  par  tm  de  ses  gens,  et  ai'nait  a 
repaître  ses  y  eus.  et  ses  oreilles  de  la  souffrance  et  des  . 
gémissements  de  son  ennemi;  cela  était  comme  «ne 
excitation  quotidienne  à  la  liai  us  qu'il  portait  m\ 
Ângbis. 

—  Nous  irouvons  dans  VEcho  du  Pacifique,  du^O  jan-  i 
vier^  ies  détntls  suivants  au  sujet  d'an  appareil  d'inven-  I 
tion  nouvelle  : 

a  C'est  un  appareil ,  ou  ,  pour  mieux  dire^  un  habille- 
ment  complet  eu  caoutchouc  3  à  Taide  duquel  on  peut  sa 
soutenir  droit  dans  l'eau  pendant  tm  long  espace  de 
temps.  L'invcnteiir^  le  docteur  Angle,  de  San -Francisco, 
en  3  fait  hier  Fessai  au  Wharf-Meiggs  ^  en  présence  de 
plusieurs  membres  dé  la  presse.  L'expérience  a  parfai- 
tement réussi.  Le  docteur  est  euiré  daiis  Veaa  revêtu  de 
son  appareil,  et  s*est  laissé  emporter  par  la  uiarée  à  une 
distance  considérable.  Il  avait  k  peu  près  le  tiers  du 
corps  hors  de  l'eau  j  dans  une  position  toute  perpendi- 
culaire, L'habîllemeni  ^  qui  couvre  tout  îe  corps  des  pieds 
à  la  téte,  s'ouvre  par  le  haut.  On  y  entre  comme  dans 
sac.  Ou  peut  Uusscr  à  la  volonté  une  partie  delà  figure 
découverte  ou  fermer  entièrement  Tappareî!  sur  la  téte. 
i^our  ce  cas,  il  est  muni  d'yeux  en  verre,  et  d'un  tube 
>our  respirer, 

»  Par  un  mé^îanisme  très-simple  et  très*ingénîeux,  la 
personne  qui  eM  revèluô  de  i 'appareil  peut  elle-même 
gonflera  volonté,  h  raided'un  tube  qui  y  est  adapté,  la 
îhambre  ou  réservoir  d'air  placé  s^nis  les  bras  et  circu- 
'lant  tout  autour  du  corps*  àu-d  ssous  du  réserv  oir,  il  y 
a  une  ceinture  en  liégequi  peut  suffire  à  soutenir  la  per-- 
Sonne  sur  Tcau,  dans  îe  cas  oit  l'appareil  en  caoutchouc 
ne  fouet ïonnerait  pas.  Le  vêtement  est  très-ampïe,  et 
jéut  facilement  être  garni  de  provisions  pour  maintenir 
a  vie  d'un  homme  pendant  huit  ou  dix  jours.  Le  doo- 
Leur  se  propose  d'ajouter  quelques  perfectionnements  àl 
ion  invention  et  de  prendre  une  patente  à  Washington.»  j 

*-Une  afTaîre  très-curieuse  vient  de  se  dérouler  de-  I 
vant  la  cour  d'assises  du  Khônct 

La  vendetta  corse  a  armé  Fun  contre  ranlre  uu  ?ié- 
Inonlaia  et  un  Savoyard,  que  chacun  a  pu  voir  postéii^ 
fen  sentinelles  fidèles  aux  d«ux  angles  de  la  rue  Btiur^ 
pon  et  de  la  phice  Beilecour,  ci  adonnés  à  la  professioru 
décrottaur  ,  profession  active  et  utile,  mais  qui 
m'est  pas  t;ep6iidant  de  nature  à  surexciter  les  pas-  i 


I  *  liciiionb  ih  Mlm,  kovm*  vl  (rrotino,  t  r  n)in[ïi>>ié> 

»  (les  iiKinViNmx       uobh^v^r  v\  ik  t[iiL'l(jUfs  nuHv^ 

9  i)ro|»riùt;jiî\\s,  a\«if'nr  été  elïarîit's  il  exanilnor  k 

*  iiéfjhmeHl  ih'^  hirenfatres  on  vj^^ucur  dans  ces 

'  ■  Vijjouni'tnii,  hi  miiiisUtMle  l  iiitt'i'u'yr  u  porU^  à 
»  Mu  roriiïaissiïiirt^  les  Kiniu*^  îiileiilioiis  lêinaiîïnéï's 
»  par  re.^  comîtés  â  régurd  df's  pajsyii^  i\v  e^-s  troU 

I  «  Approiivaht  pli  iiirriiral  les  i^leiiUojis  diï  ca^  i-e-^ 
»  pii'senliinis  'iî^  îî*  rioMesse  des  goinenifinviiîs  «je 

Kovno,  \  îliio  v\  (irodno,  oahimc  drajiî  foiiroirnes 
»  ;i  Mes  \  uosr(  ii  Mrs  désirs,  J  "a  utoiiso  eetti^  liotiltsse 
1  h  pim'édn-.  (UX^^  aujsfun!  iiuî,  A  rélaboraUoii'îesHïc- 
^  smxîs  iHWssaiïTs  jMJur  ïa  miseru  xfkniiiuJi  des  pro- 
s  jpift  des  dîls  niniîlcs,  à  cotuliîior»  îiatk'lbis  «iin^ 
»  VdUivre  m?  suit  accomplie  qui'  proj^r*;ssivcïaeril . 
»  ail  11  do  hc  pas  tniuMci"  lorgaiiisutioii  ccoiiomiquc 
»  actu^lh  ïiienJ  en  \ii:iuntr  dans  les  propné^és  de 
»  la  noblesse. 

»  A  cet  t'iVeJ,  J  ordonne  : 

w  1;  Delaîdîr  f|i\-,  uujoard'iïni  an  eoiiiité  d  e'aÎHH 
,  »^  mlioii  flans  cliaciui  dca  imis  guuveriu'ineuîri  prc- 
»  dics  et  pins  tard  une  couinijssîon  iréncrale  puiir 
»  ces  ti  ors  gtaiveriicrncnis  ivnnis  laquelle  ijiégeni  ù 
»  Vïino. 

ï>  2;  ('chaque  coniïtë,  préside  jiar  3o  iiiarcchal  de  ^ 
^  la  noldcs-^bc  da  r-Oiiveineinenîj  sera  c^impuré  des 
I  I'  iocndin^s  <-iihanls  :  a'  l  ri  |)rupriét;Hre  t>yr  district 
\  »  clii  pai  iii!  et  par  }f  s  posscs^eiii-s  iudïies  des  terres 
i  i  habitées  de  ce  district,  b)  Deux  ïnenil^res  choisis 
I  «  p'trnit  les  prupnél aires  h's  plus  éclairés  de  ce  ;j:ou-  i 
»  veniemorit  <  t  jï  ont  mes  dircctenient  par  le  i;ou\er- 
1»  iieur  lie  la  province. 

"      La  commission  généraîr  se  compo^^ia  des 
»  lKM'H>nnes  snivunles  :  a  Deux  ]nciid>rt^s  de  chacun  | 
»  des  coniités  î>ro\iîiciaux ,  choisis  par  les  co~ 

*  mités  eux-ménu's,  ^^'i  !  n  propHétaire  éclaiié,  |)ar 
ff  iï*iiivei'Jiemern,  à  votreiiominalioo,  choisi  Tiai'iat les 

^>  tiofdes  les  pins  écîairés  et  c)  l  u  mcnd)j^e  rîéié:iné  I 

*  par  le  niiîaslére  de  ruiiérieur.  Il  Yfnisest.  ré^ervé 

*  de  choisir  k  piisidcat  de  la  coninitssioii  parmi 
»  les  ï>nqïriélajres  nobles  qui  feront  partie  de  cette 
»  fiernière. 

»  Aussitôt  après  leur  formation,  les  comités  1 
»  provjju^ianx  anronf  à  i>rocéder,  chacun  ptmr  sa  1 
»  j.iart,  con/ormémcoî  au  désir  exi>iimé  parles  rc- { 
:  K  piTScntatHs  de  !a  noblesse,  à  Ja  rédaction  (i^rn  ' 
»  I)îari  détaillé  daiïs  le  lut  d^issurer  et  d  actîéiiorer 
»  1  existence  des  pa>  sans  de  ces  prou  ncc.^j  eu  pre- 
nant f  pour  base  de  œ  phin  les  conditions  stiivautes: 


I 

f 


»  i)  I.c  Iiroiiiii'lîiiiv  C()as;Tvvj;on  (în.îl  tlcpronrii'ti; 
"  .SHrtoiJlesaU'nïMfuiis  ^vs^y.i^^^m,  cons.-.nont  IVii- 
»  dosdo  loiij's  Jiut)i(atioiis,  (ju  ifs  ont  le  <ffni(  (riu'.ui.'- 
"  nr  cil  toiii,.  proprit-.lé  ino>,'i„i;,!U  raoJ.at.  ,>;n  aljif 
»  eium  tcmi.'  lïsv:  ils  le  |»|i,s,  lii  joni.s;,,,^-,!.  Ii, 
n  quiuMv  (II.  (nTîiiii  ii.Vrssaifr,  snit.n  contiitions 

-  ociik's,  pour  «ssurer  Icitroxisiaicect  U-nr  tl«mi<T 
»  IiMUoycu  tJo  salishure  à  leurs  obligmions  eiivns 

hta(  et  civrrs  Ir  ,>roi„io,:u,i..  ,„i„pt-nsa- 

•  tion  ,!o  «'lit' jouissant,  les  [msans  .ont  (enus 

-  sou  de  pn>er  une  re.levanee  anp,-o,,riélairesoit(jê 
»  traviulicr  pour  lui. 

»  2)  Les  lai.ports  iutérii,.ui',s  erin-e  i)ii\  san^  ^.t  nre- 
.  pnenures  ,Ioive.,(,  .(re  réglés  ,k.  „;,„U-,,. 

•  iMUtir  le  ii-rviee  iv.u-iilier  des  ijiipôîs  dris  à  TRaf 

•  et  (Iw  ser\i tildes  et  inijmis  i)r^viiieiuux. 

"  t<>  dtW.'!oi>îWîi,enf  ,1e  eesprineipeset  leur  annli- 
"  ctiiivn  imx  a>iidi!i,.ii.s  loeales  de  ehaeiitie  des  (mis 
»  provuices,  est  nhaii'io.iné  aux  soins  ^U'<  e(,.'nit.-s 
»  l>i-OMneimix.  L,>  iMlnisirr  de  l  iiiiénenr  vous  a  n>in- 
»  mum-ine  ses  x,ies  à  eet  éiiard.  e(  i.'s  rmnités  nmir- 
»  nmt  y  uvnir  leenin-s  dans  leurs  lia  vaux. 

"  Lors-ine  ces  et.inités  nm-mit  tiTfiitne  leur  tra- 
'  \aiK  lis  ;uii  uiil  à  ie  s,»iiine!tn;  à  la  Citiomission 
»  iieralp.  La  «i'pnuiiissinii.apmsavoif  pesé  e(  t'xaniiné 

•  k-s  propositions  (i(>s  eojiiiés  i)rtivinei:iu\  et  les 
"  ii\oir  comliiiiéw  avee  les  pnneiju.s  ei-dess»^  indi- 
»  <|trt^^^.  aura  à  porter  un  .fn^'e:neiit  détinitif  d;in. 
'  latlaire  et  ivdi.iiei- nn  projet  de  rùj;lenie!il  wiir:.;,) 

poiir  k'S  trois  guuveiiienienfs  avee  les  exee|>li,>„s 
»  H  les  variantes  néeessaires  pniir  efiarurÉ  dVntiv 
»  eux. 

"  Va,  vous  char^t^unt  d«  la  surveillance  et  de  ia 
"  direction  j;éiiéral«  de  eette  œuvre  iinporlanîe 
^  les  trois  provinees  de  Kovno.  Vilao  et  <,f<jdn/^ 
»  confiées  a  vos  soins,. le  vous  aiKorise  à  (kniiier,  lanf 

•  aux  eoniilés  provinciaux  de  ces  trois  •louvernc- 
»  menls  ([ua  la  (loni mission  fïénéralejes  insfruetions 
»  nécessaires  pour  assui'cr  ht  niai'cJie  ré'juiière  e(  le 
»  sneeès  de  IV-iivre  fjui  leur  est  «tnliée.  Les  iroinei- 
"  n.'tir^  d.:s  provinees  ît'trortt  à  '.ciis  ai  f  ;r  fiuii-  l'ne- 

•  foinplisseinfnl  de  cette  tâche.  Vous  aui«z  à  prè' 
»  scnfcr  k'  projci,  <jni  sera  rédt.^é  par  la  eomsuissien, 
"  ainsi  que  \es  olJser\a(ions  à  ce  sujet,  à  M.  le  mi- 
"  nislre  de  rinférieur,  qui  les  souinelfra  à  ma 
»  saoe(ioi). 

Kn  fitTraut  ^.lUt^'i  ii  la  iiol)le>sedes  }f()iiv<-nienierils  j 
»  de  Kovno,  \  tliio  et  (irudno,  le  moyen  de  réaliser  | 
»  ses  lionnes  intetifions,  roniertuéiiieiit  aux  prin-  j 
»  eiprs  tpio  J'ai  in<lif(iJt's,  .res(tére  tpie  la  noMessc 
»  jiisiitiera  ph'inepnetM  la  coiilianee  dont  .le  fais  | 
jt-  preuvi'  einers  elle,  en  l'aj^peiniit  à  prendre  part  | 
«  à  cott»^  o'uvre  importante,  et  qii'avce  laide  de' 
»  Dieu  et  rassis'ane:'  éelairée  des  )irn]>riétaii'e-  no- 
"  Itles,  eetle  o'iivre  sera  emirinuiée  d'un  plein  siieers. 
:t  »  N  ous  et  les  jj;oim'nieurs  des  pnniiici's  placées 
»  sons  \os  ordiTs,  vous  veille^e;^  à  ce  qii"  k's  pay- 
»  sans  restent  soumis  aux  proprit'taires.  et  qu'ils 
»  n'ajoutent  aiienne  foi  aux  iusinnalions  nialveillan- 
»  tes  et  anx  briiils  erronés  qui  poiirraîenl  se  pi*o-  j 

»  Je  demeure  avec  bienveillance, 

"  :si{/i>vj  ALi:\.vMHii:. 

»Tsarakoë-»;eIo,  le20  novembre/^déeeinbpo  !S,-)7.» 


RUSSIE.  1^1 

(Corrcspondaiuc  pa'oviiiciale  du  Nord), 

Moscou,  19/tU  décembre. 

Au  moineiit  oii  je  vous  écris  ce&  lignes,  le  A'ord  a  déjà 
apporté  il  Moscou  ]e  rescrit  impérial  et  Tolïlce  du  minis- 
tre de  Tint  éricur  au  gouverneur-général  de  la  Litliuanie, 
ainsi  que  la  circulaire  du  ministre  aux  maréchaux  de  la 
noblesse  de  tous  les  gouverncnients,  relatifs  àTabolition 
du  servage.  C*est  la  nouvelle  du  jour  la  plus  imi)ortante, 
et  elle  préoccupe  vivement  les  e^sprits.  Ku  effet,  qui  peut 
rester  iudiftcrent  ù  cette  grande  réforme,  qui  fera  enfin 
disparaître  un  ordre  de  cJioses  que  la  néeessité  a  fait 
^îtablir,  que  la  force  des  elioses  a  entièrement  modifie, 
et  qui  n^ctîtit  plus  "Compatible  avec  l'état  nctuel  dti  la 
Russie.  Jcnejue  permettrai  certainement  i^as  de  vous 
exposer  ici  riiistoire  du  servage,  mais  je  crois  être 
Wéable  ù  ceu:s:  de  vos  lecteurs  étrangers  qui  sont  peu 
familiers  avec  riii.stoirc  de  hob  institutions  sociales,  en 
les  mettant  à  lueme  d'apprécier  les  motifs  d'un  ordre 
élevé  qui  ont  dicte  cette  îïicsurc. 

Le  servage,  en  Russie,  tel  qu'il  existe  aetuellement, 
^st  loin  de  ressembler  à  Tiastitution  fondée  par  nos 
t«at8  dans  le  commencement  du  xvir  siècle.  Dans  ie 
Nm;ip(3^  ec  n'était  qu'une  mesure  de  police  et  de  finance, 
effet,  ie  vagabondae:e  avait  atteint  dans  le  xvi^  siècle 
'l^s  proportions  incroyables.  Le.H  Itiboureura  cJmngeaient 
*^uti  miellé  ment  de  résidence ,  selon  Im  offres  plus  ou 
'ïioins  avantageuses  que  leur  fais^ait  tel  ou  tel  propric- 

'  re .  1 .  c  s  ri  elles  bo^  a  rd  s  a  1 1 É  ra  i  en  t  s  ur  leu  rs  te  r  les  les 
laboureurs  des  domaines  voiisins,  et  les  propriétaires  pau- 
vres, privée  de  liras,  au  moînent  où  les  travaux  descliainps 
1^  réclîimaient,  se    ou v aient  souvent  ruinés* 

*^e  vagabondage  continuel»  sur  toute  l'étendue  des  im- 
Pileuses  plaines  de  Tempire  russe,  rendîiit  iui possible 
^out  dénombrement  de  la  population  et  par  conséquent 
lepréiévement  des  impôts.  U'uu  autre  côté,  la  noblesse 
^rvait  l'Etat  dans  les  rangs  de  l'armée  et  dans  Tadmi- 
^iï^tration  de.s  provinces.  Le  trésor  était  épuisé  par  les 
'littcs  intestines  et  par  les  guerres  contre  les  Tatiirs  du 
^olga;  Tempire  moscovite  conutiençait  à  se  former;  il 
^vait  besoin  du  concours  de  la  noi>lcs,se  et  ii'avuit  pas 
'^^  quoi  rétribuer  ses  serviteurs.  C'est  alors  qu'on  eut  re- 
^  urj^  à  l 'a Jf  e  rm  i  ss  cm  c  n  t ,  c  o  m  m  c  a  u  f  :  e  u  1  m  rj^  v  n  d  *a  rri?'te  r 

Viigabo[idage,  les  îibus,  le.s  liri;^ada^^es  continuels  fa- 
^orif^rs  par  la  facilité  iHiniilée  de  cimnger  de  rési 
•ieiieesHus  qu'il  y  eût  une  poliec  quelconque  pour  Tem- 
feecber.  Ce  sont, en  effet,  Ic.-^  seuls  moyens  que  le  gouver- 
'it^inent  avait,  à  cette  époque,  à  sa  dispotiîtioo  pour  ctà- 

'        '^'^iri^  iiueeonque.  ^ 


rintégriîé  de  la  lïmnni^cliie  d  a  no  use.  Lis  dctix 
piiisf^anees  ftbnndonnerU  h  sdUiUoiï  de  cotte  qîies- 
tion,  qu'ils  fTivisn^^^e ni  comme  purement  fodrnile, 
aux  pnrtlcs  iiitépossées,  Ellos  se  bornerii  iiexpri- 
mer  le  vœu  que  eoîte  soi iï lion  ne  soit  pas  de  na- 
ture h  coïnpromcltre  h  paix  s^'^nérale. 
Lfi  [biid  de  leur  penstH^  e«t  donc  tH'idemmcnt 

^  le  meuio,  et  si  son  expression  n  é\è  revêtue  de 
fonne.^  dilTé renies,  e  est  f[ne  1  entente  qui  règne 

'  entre  les  deux  gom-erne^neols  n^inplique  pas  kuir 

;  reuoueialiou  Ji  toute  initiative  et  a  toule  sponUi- 

fMéilè  perso uueltc. 

L  BcJix  puissîiuces  comme  la  Russie  et  la  France 
[peuvent  voguer  de  concert,  mais  etles  ne  voni 
rjaniùis  a  la  remorque  l  une  de  l'autre- 


I  BELGIQUE. 

l    Nous  avons  r^profluit  fîrm.s  liotrc  nnnirra  àn  l:î  dv- 
l  cemhrfl  rlt*rriier  une  circiihin-     M.  Hf  rU-n*  miiiistïe  de 
*  la  iïuem%  r^Intive  k  V\ntvT\  rnt\on  ûg  J^kmnV*"ii      4  a> 
trnupcninitîi,  de  troubles  ou  d  rmout^M.  Nou.s  puhIioti>* 
aiijotîrd'liui,  iruprf»^!  te  Jotwna!  (h  GnaJ,  iitie  c-ircuhilr*! 
de  M.  liopicr,  miiiLstre  diî  riiitork'Tir,  qui  e:tplifjue  coin- 
nirnt  lt%s  3iUtorît<%s  eoioinniiitltvs  tîoivent  comprtïudre  et 
rïppljque'f  lu  décision  ïiyiii.stf  riellti  du  B  décrmî^rr .  Cette 
elrfiïîliiirïî  de  ^ï.  In  miinstrtî  de  rintî-rit  ur,  en  dnt^îihi 
'ir>  décembre  dernier,  a  ('*tè  proro<in(*e  piir  une  lettre  du 
2i  du  immit  inoîî<,  atlrusnee  ù  co  mluk-*tni  par  >L  Vitn 
Fottelslierirlie,  f*elj<;viu,  riiî.*;aut  alors  fonctions  del>ouri,^- 
incstre,  et  dapH  Inqtielle  ce  niaijî.Htnït  dèninndîdt  coïu- 
mmt  î\  fiilîait  înterpW'ter  certains  prtRs.ij.^e.s  de  lac  r:n- 
■  I a  i  rc  d u  tu  î n  i s t re  de  ï a  ^ n e r re . 

Voici  le  docunieTit  ciiiwné  du  ministre  tle  rintcricur,  et 
qui  mettra,  il  faut  Tei^pcrer,  un  terme  à  tontes  les  înce r- 
titutlesqui  ont  existé  diius  ucs  derniers  ttimjJi^»  Rrlatire- 
ment  a  rintervcntion  ûm  autoritt^s  eîvUc  et  militaire 
dan.s  lei  cas  de  tTouMeK,  èineutes  et  attroupemeiits  : 

*  ttruxeliv^,     décfmivre  1»j7. 
1  Monsieur  h'.  ïiOMri;rne*lre, 
»  It  ne  \wMi  y  rtvoir  àtw\  mnaièrfs  «rinlcrpriiter  1^  cireiiliirç 
du  6  déci^mlirt,  dtmt  ta  ràlacUoa  a  été,  ainsii  A{\^t  j'ai  rhntw 
near  de  vous  IVerirt,  eoiieerlLe  fïUre  le*  ili^jnrlemenls  de 
îîuerre,  île  la  Jirjjiice  i*t  de  J'intérieyr,  (>Ue  cireirlaire  aur^iil 
^  inanc|ué  eonqilétemf  nt  éc(^  ÎMit^  h  eUp  devait  laisser  stJI^st^ler 


y  ai  s  cet  affermisseinefit  était  généfnl  j  ce  n'était  pas 
du  servage,  c'était  line  servitude.  Les  boyards  et  les  nobles 
paient  afTerrars  au  service  de  FEtat,  soit  d^ns  Tarmée, 
goit  dans  radiniïiistration  ;  les  laboureurs  étaient  afïer- 
jiiis  àlaterrequlls  Iiabitaient,  et  devaient  servir  le  pro- 
prictaire  pcjui'  le  rémun^Vrer  de  ses  propres  services  en- 
vers l'Etat.  ^  fuis  voyez  him  que  cette  mesure  de  police 
st^ù  flnanc!\  qui  trouve  sa  raison  dans  la  nécessite  où 
^tait  alors  ^ouvernennmt  de  rétablir  ronlre  dans  une 
population  quiLSi  noma<le^  et  de  pouvoir,  sans  avoir  re- 
g)arsauxflnancesabr^eiites,s'?i  "'^  la  no~ 

liesse,  q ne  cette  me.su re  de  ,  dis-je, 

jetait  util'  Tiii^^uri^  iTf'vnénile  sV^teudunt  depuis  le  plus 
paftW'  lalMHiii  Lir  jusqu'au  gouverneur  de  pfovince, 
qqj  était,  tout  ;mi*îi  bien  que  le  praniier,  afTeriïlis  i|  son 
pt^te,       ^  ' 

ïlepuis  lors,  les  *1roits  de  la  noldesse  se  sont  constam- 
ment  étendus.  L'empire  russe  se  consolidait  de  plus  eu 
plus,  ses  finances  pTas])ériuent  ;  TÈtat  pouvait  rem une- 
fer  ses  fonction  imires,  et  la  noblesse  fut,  peui\  peu,  libérée 
tlu  service  obligatoire.  Les  privilég:cs  accordés  à  la  no- 
blesse par  CatUeruie  ïï  instituèrent  défini tivcnient  les 
droif  s  de  cette  classe  de  la  pôtîuîatîon. 

l.ù  pn yswn  resta  nffermiy  à  la  tîirre  èt  en  servitude.  C'é- 
tait une  anomalie,  qui  ne  pouvait  durer;  maiji  len  guerres 
eonliuueiles  qui  ensani^îantérent  TEumpe,  pendant  le 
eourt  règne  de  i*aul  et  la  moitié  du  règne  d'Alexandre 
donnèrent  trop  d'occupation  au  gouvernement  russe 
pour  qu*il  pût  songer  scrieusement  à  faire  une  réforme 
aus^si  importante. 

Ce  u'est  que  dans  la  seconde  moitié  du  règne  d'Alexan- 
dre qu'on  a  pu  s'occuper  de  la  question  de  la  libéra- 
tion dea  paysans,  qui  était  le  reve  fîivoride  cesouverain. 
Depuis  cette  époque,  eette  mesure  a  été  constamment  k 
rprdre  du  jour.  Elle  reçoit  enfin  son  exécution  sous  le 
règne  de  celui  qui  a  résolu  de  slllustrer  par  une  série  de 
réformeii  salutaires  dans  notre  administration  et  nos 
institutions. 

Vous  voyez  bien  que  Vafermmertmit  ne  ressemble 
guère  au  servage,  et  encore  moins  à  l'esclavage.  Cela  est 
si  vrai,  que  dans  les  pièces  relîitîvesàraffranchissement 
des  paysans,  que  le  Nord  vient  de  nous  apporter,  il  nVst 
pas  même  question  du  racliat  personnel  du  paysan.  Le 
paj  sftn  rachète  son  enclos  et  devient  fermier  d'une  pnrtie 
rte  la  terre  seigneuriale,  mais  il  ne  rachète  nullement  sa 
jjersouui^;  car  il  est  en  principe  libre  dkjurû,  mais. asservi 
de  /urfo,  par  suite  de  son  affermissement  à  la  terre  qu'il 
habite. 

L'ofliee  du  juinistre  de  l'mtérîeur  au  gouverneur  géné- 
nil  de  la  Lithuanîe  esl  surtout  l'ol^jetd'un  examen  tout 
particulier.  On  .sait  fort  bien  ici,  que  chaque  gouverne- 
ment aura,  selon  ses  conditions  locales,  le  droit  d'intro- 
duire de  légères  moditicationsdans  rapplieation  des  me- 
sures générales  adoptées  par  le  gouvernement,  et  !^îos- 
eou  s*est  cliangéc  en  nn  vaste  comité  discutant  d'avance 
les  moyens  les  plus  jjropres  pour  mettre  h  exécution 
les  généreuses  intentions  du  i^uveraîu.  Les  opinions 
smit  divisées.  Lee  uns,  is'etit  la  Minorité,  prétendent  que 
la  noblesse  doit  simplement  renoncer  à  tous  ses  droits. 
Les  propriétaires  ruiîiès  sont  les  plus  chauds  partisans 
de  cette  abnégatioji  héroïque  ;  d'autres,  —  c'est  encore 
une  minorité,  et,  grjice  à  Dieu.  îa  plus  minime  de  toutes,  1 
—  voudraient  bien  voir  le  servage  durer  éternellement! 
î  . a  grande,  rimmense  majorité,  est  pour  la  mesure,  et 
t^lle  discute  sérieusement  la  question,  et  se  livre  k  des 
recherches  consciencieuses,  afin  de  eoneilier  les  droits 
des  propriétaires  avec  ceiix  des  paysans. 

:\Iaintcnant,  je  pas.se  aux  nouvelles. 

La  Société  commerçante  de  Moscou  {c'est-à-dire  les 
marchands  et  les  bourgeois  de  la  capitale^  se  réjouît  du  | 
choix  heureux  du  maire  de  la  ville  (Gradskoii  Glava),  • 
dont  l'électiïm  a  en  lieu  au  mois  de  nov<'mbre  dernier!  j 
Le  maire  est  élu  pour  trois  ans;  or,  aujourd'hui,  que  ton-  \ 
tes  les  classes  de  la  population  sont  é^ntlcment  animées  ■ 
d'un  zèle  ardent  pour  le  bien  public,  on  est  fonde  à 
croire  que  trois  ans  sont  plus  que  suffisants  non-seule- 
ment pour  entamer,  mais  aussi  pour  achever  pins  d'une 
entreprise  ou  reforme  utile.  I/éïectîon  d'un  maire  appelé 
à  se  trouver  à  la  tête  de  l'industrie  et  de  rèeonomie  ur- 
baine de  Moscou  est  donc  fort  grave,  et  on  a  appris  avec 
satisfaction  que  le  choix  est  tombé  sur  un  homme  qui  a 
pour  lui  les  sympathies  de  tout  le  monde.  Le  nouveau 
maire,  léflm  légorovitch  Goutchkoff,  conseiller  de  ma- 
nufacture, jouit  partout  de  la  réputation  bien  méritée 
d'un  homme  sage,  plein  de  tact  et  de  connaissances  pra- 
tiques. La  maison  de  comnïerce  dont  il  est  le  chef  existe  ^ 
depuis  longtemps  sons  la  raison  sociale  :  s  MM.  Gimi-  ' 
cJi^f]f,  Jrh  fix,  H  Elle  consiste  en  miinn factures  de  hiines,  | 
de  soieries  et  de  cotonnade,  et  emploie  jusqu'à  '1,500  ou-  j 
vriers.  Les  travaux  préparatoires  de  ces  manufactures  ] 
occupent  de  plus  un  nombreégal  d^indivîdus,  travaillant  ' 
à  domicile,  tant  à  Moscou  que  dans  les  villages  avoisi- 
nants. 

La  confiance  que  nous  avons  en  M,  Goutchkoff  repose 
principalement  sur  ce  fait  significatif  que  tous  les  ou- 
vriers employés  à  ses  nnniu factures,  et  î^:énérnlement  [ 
toutes  les  personnes  qui  ont  eu  affaire  à  lui,  s'accordent 
à  le  reconnaître  comme  un  homme  aussi  juste  quV'clairéî  ■ 
jamais  une  seule  plainte  ne  s'est  élevée  contre  lui*  L'o- 
pinion publique  lui  est  favorable,  et  cela  nous  autorise  à 
attendre  de  son  activité  des  œuvres  fécondes  en  résultats 
viviflants  et  sortant  de  la  sphère  étroite  et  monotone  de 
la  routine. 

Notre  Université  vient  de  faire  une  perte  bien  sen- 
sible :  un  de  ses  membres,  le  professeur  Th.  Morochkine, 
est  mort  le  17  courant.  Je  n'ai  pas  l'inteution  de  don- 
ner ici  une  biographie  de  ce  personnage,  mais  je  erois 
qu'il  ne  sera  pas  inutile  de  signaler  quelques  traits  de 
vie,  et  d'y  ajouter  des  rétlexions  qui,  je  l'espère,  sont  d*un 
intérêt  général.  i 

Moroehkine  était  doué,  sans  contredit,  de  grandes  ca-  [ 
pacités,  et  pourtant  iî  li'a  presque  rien  fait  pour  la 
science.  Les  vingt  dernières  années  de  sa  vie,  c'cst-iVdire 
dès  l'agc  de  :î5  ans,  il  a  cessé  d'éerire,  tandis  que  la  so- 
ciété et  la  science  avaient  le  droit  d'atteindre  den  travaux 
remarquables  d'un  homm  e  préparé  par  ses  études  à  la 
cfîrrîére  du  savant  et  de  Véerivain.  Connue  ut  peut- on  ex- 
pliqner  ce  fait  étrange?  Je  tâcherai  de  le  faire  en  indi- 
quant quelques  conditions  de  Vëxistencc  des  professourt 
russes. 

La  jeunesse  de  Morochktnc  fut  consacrée  aux  études 
sérieuses.  Fils  d^uJi  pauvre  diacre  du  gouvernement  de 
Tver,  iî  vint  à  pied  ù  runiversité  de  Moscou,  la  bourse 


imt  a  fait  vide  ;  Tamour  de  la  science  le  soutînt  pendant 
cette  vie  de  privations  de  toute  espèce,  de  dures  épreuves  ; 
piôîir  gagner  mu  pain,  il  donnait  des  leçons  et  travaillait 
sans  relâche;  il  a  hittè  bravement  contre  tous  les  ob- 
stacles que  le  sort  a  mis  sur  son  chemin,  et  donné  ainsi 
un  noble  exemple. 

Devenu  agrégé  l'université  de  Moscou,  Moroehkîne 
tmvîulhi  toujours  beaucoup;  il  écrivit  plusieurs  ouvra» 
geSj  dont  }p.  plus  reunirquîUsIe  est  le  Disro7i/'S  sttr  l'OuKh 
jénié  i  c'ode  russe  ^Ic  liUO) .  il  \  avait  de  la  verve  dans  son 
langage,  um^  grande  originalité  dans  ses  vues.  Miilheu* 
reusement.  dé^i  l'î^nnre  1Rtl«),  Moroehkine  étant  déjà  pro- 
fr-,-i'ur.  ■  ^  i  firii-i  e  se  concentra  sur  un  seul  but.  Il 
m  srijj^^n  sdus  t]u  i  iriiuver  le  moyen  de  se  créer  une 
un  peu  plus  iiisée  et  d'assurer  Tavenir  de  sa 
Je  Buîs  bien  loin  de  blâmer  ce  désir  si  natu- 
rel, mais  Je  désire  montrer  seulement  que  îa  position 
des  professeurs  russes  les  prive  presque  de  moyens 
d^exîstenee,  s'ils  sont  mariés;  les  privations  sont  faciles 
à  supporter  pour  nu  homme  qui  est  seul,  înais  elles  de- 
vi'Uinent  presque  impossibles  quand  il  a  une  famille  à 
soutenir.    ous  allciï  en  juger. 

Les  professeurs  en  Russie  reçoivent  :  un  agrégé  3,00Û 
francs  par  an,  un  professeur  extraordinaire  4,000,  et  un 
profesfcumr  ordiiuure  G.ÛOÛ  francs,  Maiis  rabsencc  presque 
complète  de  cabinets  de  lecture  et  de  bibliothèques  pu- 
bliques les  oblige  a  acheter  une  foule  de  livres  néces- 
saires pour  leurs  travaux.  C'est  une  dépense  d'au  moins 
1 ,500  francs  par  an.  Avec  ce  qui  leur  reste,  il  est  impos» 
siblede  vivre  a  Saînt-Pétershourg  ou  à  Moscou.  Les  mi- 
î(^#Trt?mn*existent  pas  en  Eussie,  et  la  littérature  est  une 
ressource  bien  incertaine;  d'ailleurs  ce  ne  sont  pas  les 
livres  scientifiques  qui  rapportent.  On  ne  les  écrit  pas 
en  un  jour,  lorsqu'on  est  consciencieux,  et  on  les  achète 
assez  peu  ;  quant  aux  articles  de  revues  c'est  un  genre 
tout  à  fait  spécial.  K  estent  donc  les  autres  emplois  du 
gouvernement.  Les  professeurs  de  Saînt-Pctershourg 
donnent  des  leeons  dans  plusieurs  ètiiblîssementsd'ins- 
truction  supérieure  ;  toute  leur  journée  passe  à  aller 
d'une  chaire  à  une  autre  ;  parfois  ils  professent  deux  ou 
trois  sciences  ;  ils  sont  les  m em lires  rétribués  de  quelque 
comité  scientifique,  etc.  Les  professeurs  de  Moscou 
n'ont  pas  d'occasions  p:Lreil  les;  uu  petit  nombre  d'entre 
eux  parviennent  à  obtenir  la  place  d'inspecteur  dans 
quelque  école  spéciale,  maiscctte  tâche  leur  prend  beau- 
coup de  temps;  c'est* lii  tout  leur  avenir.  Quant  à  leur 
manière  de  vivre,  les  professeurs  forment  une  petite  so- 
ciété à  part;  ils  se  rassimiljJent  chez  quelqu'un  de  leurs 
collègues  pour  prendre  du  thé  le  soir  et  causer  amiciUe^ 
ment  ;  leurs  femmes  entretiennent  entre  elles  des  rap- 
ports de  même  nature.  Cette  société  a  ses  intérêts,  ses 
mœurs,  qui  dépendent  de  la  question  Unancière.  C'est 
une  petite  colonie  au  milieu  d'une  vast«  capitale;  les  ré- 
ceptions cliez  les  professeurs  qui  ont  quelque  fortune 
sont  les  seules  distractions  de  ces  hoimnes  laborieux, 
qui  doivent  naturellement  mener  une  vie  intérieure  en 
rap p 0 r t  a v ec  leurs  reve u us, 

U  y  a  quelque  cîiose  d'attrayant  dans  cette  rie  tran- 
quille, quoiqu'elle  soit  parfois»  pleine  de  privations  de 
toute  sorte.  Mais  tout  le  monde  ne  peut  s'y  plier  et  y  ha- 
bituer sa  famille. 

Morochkine  fut  inspecteur  de  l'école  des  langues 
orientales,  et  ensuite  de  r  Académie  de  commerce  do  Mos- 
cou. Voilà  pourquoi  il  ne  put  consacm'  beaucoup  do 
temps  auK  travaux  scientifiques.  ' 

La  seeonde  moitié  de  sa  vie  ne  répond  pas  à  la  pre- 
imhn\  qui  fut  pleine  de  verve  et  d'espérances.  Que  la  vie 
du  défunt  serve  d'avertissement  aux  vivants.  Les  talents 
et  les  bonnes  qualités  de  Morochkine  étaient  à  lui  ;  si  sa 
carrière  se  i  eut  i  tique  a  été  uni  nq  née,  atlki  tient,  je  le 
pète,  aux  besoins  de  îa  vie,  dont  il  ne  savait  pas  suppor- 
ter les  privations,  <Jue  la  terre  lui  soit  légère,  et  que  les 
besoins  des  savants  soient  appréciés. 

L'hiver  est  enfin  arrivé.  Une  longue  ttle  de  traîneaux 
se  dirige  de  tous  côtés  vers  Moscou,  apportant  des  pro- 
visions gelées  de  tous  les  points  de  l'Empire.  Malgré  cela, 
les  prix  sont  encore  assez  élevés. 

La  saison  d'hiver  est  bien  pauvre  cette  année.  Deux  ou 
trois  maisons  seulement  font  danser.  L'assemblée  de  la 
noblesse  a  donné  ces  jours  dernierij  un  brillant  bal  mas- 
qué. Ceux  de  nos  théâtres  commencent  à  ét^eun  peu  plus 
animes  et  plus  convenables.  Les  parties  de  plaisir  extm^ 
muros  n'out  pas  encore  commencé,  car  la  neige  vient  d'é- 
tablir à  peine  les  belles  routes  d'hiver. 

Les  voyageurs  en  lUL^wie  deviennent  de  jour  en  jour 
plus  nombreux.  C'est  un  fait  consolant,  car  ii  prouve 
que  les  Russes  commencent  à  comprendre  que  leur  pays 
présente  aussi  un  grand  intérêt  pour  les  gens  qui 
aiment  h  observer  et  k  étudier.  Pins  km  1*2?  relntionn 
de  voyages  de  ce  genre  ont  déjà  paru,  et  malgré 
tout  mon  respect  pour  les  données  statistiques  si  nettes 
et  si  sèches,  je  préfère  encore  à  ces  documents  la  parole 
vive  et  le  récit  d'un  voyageur  qui  sait  présenter  ces 
mêmes  données  sfuis  une  forme  attrayante.  Les  rives  de 
ro  k  a,  d  ccr  i  tes  rêe  em  n  i  e  t  pa  r  ^1 .  Il  0  v  aïsk  i  i ,  pr  o  f esseu  r 
du  gymnasedeltiazan,  offrent,  sous  ce  rapport,  ungrand 
intérêt,  mt^me  pour  les  liabilants<leMo.scon,  dont  la  pli:r 
part  connaissent  les  sites  qui  bordent  cette  rivière  et 
rimportance  des  industries  qu'elle  alimente* 

On  annonce  pour  rnnnèe  prochaine  la  publication  de 
deux  nouveaux  journaux  :  la  Fenine  Indv.stncUe  et  le 
Jmrnaldes  ChaMca,  j 


0  n  I  î  f  tl  a  îi  S  \v  Jùif  ma  l  ih*  Sa  tut-  P  éterê^  ho  u  nj  : 

s  s. M.  riimperenr^i  diognèj  |s:  10  "j!  oetaîire  ilernier, approïi- 
ver  le  prnjel  ih'^  nouvexUix  étais  jimir  les  postes  consulaires  de 
Uuiî^ie  en  OrienL  A  evteiT(*i,  S.  ftL  L  a  onloaiu^  : 

lù  p*  D*allriHuer  dans  h^s  catégorii  s  d«is  Ibnclîons  et  te  uni- 
formes :  iuix  cnnsiuls*iîéiiéraux  la  V"^  clasjie,  aux  consuls  la 
M*'  et  aux  viesî-eonsïds  la  VI 11^  el.nsse, 

s  3"^  De  supprimer  la  eliancdlerie  commcreiale  à  la  lét^alion 
à  Con*taiUinfli>b*  et  de  la  h  uuijacer       un  conf!îjlaî-'îèa<''raL 

»  g«  Deconverlir  les  coiisuïals*gé;ièr9UX  ;i  .^myrae^  Andririo» 
pie  et  Haguse  eu  ciuii^iiliUs»  teeonsutal  h  [ivymiUh  (*ai  cnu^ulai- 
g'Miérat  et  consiiliii^  à  Saloaifjue  et  à  Orsma  en  vicu-con^ 
sulais, 

t  4"  D'établir  île  nouveaux  cnasubit^  à  Jaaiim  et  HâLodarU 
{au  Japon)  cl  un  vice -consulat  k  Bagdad. 

1  ïi»  D'établir  un  viee-coiisulat  1  Paîtras,  eu  rem  place  m  eut 
d  e  Ta  $e  nt  e  surnuméraire  q  1 1  i  y  exi  s  ta  U  j  n  sij  trà  |  u'i^sen  t . 

I  e^De  fier  ter  sur  la  liste  des  vicr-eonsuïîiis  cffecUf^i  les 
vic<-:;onïiulrtts  sutunaiéraii'es  <iui  ^^xlsl aient  â  ïïaloam  et  à 


lif^os,  15; 

la  \\\\wL 
mix  ûim 


l*rl% 
é^ali^itiifïitieiit  ; 


La  rn  vwi-;  H  T  if:  i  Ifl  i>.  jiar  ïrirn,»  64  fr.  par  flnn<- 

Les  aiilTf's  pays,  li  imn  cyniprb  le^  li'ak  d'aEV 


ruiTrancUis-emonl  paysans  Russie  Nos  l«Tteuri 
y  trouveront  (U^s  coïK^hlérulioTis  iiriitTules,  do  Tonlre 
If^  vk\i',  sur  U  gnindt^  ii^uvro  qui  îiltmd  ?on  arcoin- 
plissemi'ul.  Xou^  ne  saurions  opfiosrr  d(*.s  iir^^timenls 
p'îïs  viclonoux  rt.  plus  elîvqu^^nmifiit  (levrïoppï^  (\ub 
dnw  ilc  tiotrc  hononihle  correspoiHiKnt,  aux  apprc- 
C!s*lioijSprn  Inrnvf  îlhitiU'S  flont— fJiost^  étranjie  — çrlifl 
lïirsunr  rsl  ïolijot  h  pari  île  la  prcï^sc^  liliorale  à  Tc- 
triin-rrr.  Ceux  fini,  îiprès  avoir  lu  H  mniitc  lis  Uîflîr.'i 
-rte  notn:  eorrespnudaril,  con^tTvrnf  rnrorti  drs  f-oii1f 
sur  la  jusltw  rt  sur  îa  [jossiijîlHé  de-  relie  ^niudr  l'é- 
fornic  sociale,  ne  sont  pas  de  boiaïc  foi,  et  se  Iruin- 
pf  1)1  A'oloniîiîremrnt. 

Lu  rorre^poiîdaner^  dfï  Moseoa  "iu\in  lira  plus  loin 
montre  arrn^'il  la  nouvelle  de  ers  mesures  ii  rreu 
en  Russie,  Ou  s'y  rend  cf>ni[jte  do  *out»\s  h  s  liillierilteiv 
qn'ellc  reneoidrc ra.daus  rextH-ution.tli^siîJÏerèts  i|u'elle 
pourra  froissfr,u  raison  a  foi  dans  1rs  inU  idioiï^du  î:ou- 
vernrîtirnl  el  <lans  le  concours  pair iot^que  r(  relairé 
de  la  nolilesse  elle-même,  qni  a  pris  si  jicnéi  ruseineni 
rîtiîliaïive  d'une  reforme  qui  iuaiii;nrera  une  nouvelle 
cre  jinur  la  Itussie  ré;^énérefi. 

Le  si'ul  fait  que  nous  trouvions  a njourd'lun  daiw  les 
journaux  de  Paris  est  la  reprise  des  néjioiîa  Mou  s  en- 
ire  la  France  et  la  Suisse,  au  sujet  de  la  valide  des  Ihi-i- 
pes.  Le  ^otivei  nemenl  français,  dit  la  Ai/rrV,  veut  ic^ 
glrr  délinilivemeni  relie  queslion. 

On  notis  rtrrt  de  Berlrn  que  le  prïme  de  Prusse  se 
rrrîd^'.s  Ir*  17  à  Lnndr<\^,  [lour  assisler  an  iiiyi  iai^e  de 
son  lils,  Ir  prince  Frédéric  Guillaume,  avec  la  princesse 
royale  iF  A  ngleleiiv. 

Les  Etats  du  Lauenlwurî;  ont  refuse,  àTunaniniit'^ 
de  ]>roeéder  à  I  elecliou  d'un  député  au  conseil  su- 
prême de  la  nïoni*r  eliie  danoise. 

A  Ttïrin,  laChumi>re des  députés  eonlisme  la  vér  itnM- 
lion  des  p^nivoirs,  mais  comme  file  vînèle  des  questions 
qui  ne  relcveul  que  des  lois  onraniques,  telles  que  reïle 
de  rinéliiiild'ilé  de  certaines  eate^iïories  di'  citoyens,  elle 
n'avance  pas  lieauconptlans  ses  Ino  aux.  La  s  ^ancedn  7 
rélé  consacrée  loul  entière  à  la  lïi-icirsstou  delà  t^apaeité 
Mïrelorale  des  chanoines,  que  la  maji^rîlé  veut  assimiler 
mi\  piètres  ayant  clnrj^e  dam  es,  et  eotume  tels  «xelus 
^du  l*arlenienL  On  trouvera  [ilus  luin  uu  résumé  de 
i-c  dtn  discussion,  qui,  du  reste,  n'a  pas  été  é|)uiscc  m 
jour  là. 

On  écrit  de  Madrid  que  la  rrine  Isal^elle  w  e^dchré, 
le  5,  ses  n  tevailtes.  Sa  Majesté  s'est  rendue  en  îiraude 
pompe  k  réjxlise  tk  N^-D,  d' A  loch  a,  où  a  eu  lieu  ta  cé- 
rémonie religieuse. 


PAR  VOIE  TÉLÉGRAPHIQUE, 
flcrrice  pnrtlcttliei*  dn  IVOIttv. 

I  on  m  K  s .  —  11  Jm  ner, 
''À'^  dernières  nouveltés     riiide  ont  produît  une 
fâcheuse  i  n  i  prcs^^i (ui , 

Les  riotnelli^s  de  Iloug-Konir,  du  Î20  novembre, 
aunoneent  (|ue  l'amiral  ScyiurKir  yvaît  reunmtc  Li 
ri\î(Te  (fe  Canton,  et  (pu*  lord  Kljîiii,  et  les  envoyéii 
de  France  cl  do  Ilussie»  se  trouvent  ù  Mncsuh 

i%>w-York,  uriiEMiîio:,  —  Wulker  s'étaid  cni- 
pui'é  du  tort  (liisîtll*>  et  de  qu;drc  v;i|)eurs,  a  rte  ar- 
rêté pur  ordre  du  comair>dore  américain  et  ujiuw 
à  \e*w-\  (ïrk.  Il  «  éU;  aussitnl  relâché. 


La  (lemnrché  failc,  il  y  a  uu  nioi:^,  parle  cnbi- 
net  de  Saiut-l*cler5b<ïur^  auprès  do  celui  de  Co- 

^  pcnhague,  pour  reugaf^^er  h  se  prêter  à  une  solu- 
tion pacifM (ne  dn  drllereuft  dana-al!emand»  a  donné 
Ite^u  h  des  interprétations  aussi  diverses  <]ue  eou- 
Iradieioircs, 

Les  parties  intéresséf^sse  sont  emparées  de  ce 
fait  poiîc  le  représenter  sous  le  jour  le  plus  tavo- 
rable  a  leur  cause  respective  fd  pour  dérouler  rrr- 
pinion  publique  par  des  déducticuis  {irl)ilraires. 
Il  est  vrai  que  h  (iépéehe  adressée  par  le  prince 
GoT  t*:liakoiïau  ministre  de  Hussie  à  Copenhague, 
dont  le  Xortf  a  publié  le  lexle  même  dans  son  nu- 

!  méro  du  15  décembre,  et  la  p^jlétnique  que  nous 


^  KIimON  Dï^  LA  POSTE.  ^ 

avons  soutenue  h  cette  occasion,  ont  rétabli  jns 
qu  a  un  certain  ])oint  la  vérit^alde  podêe  de  cet 
aele  du  j^ouvoruement  russe.  Mais  lerrenr,  alors 
surtout  qu  elle  est  volontaire,  ne  se  laisse  pas  f  i- 
cilemeut  rebnier:  Battue  sur  un  point,  elle  cher- 
che aussilôL  â  se  ci^éer  uu  nouveau  terrain  pour 
perpétuer  le  combat  qu'elle  livre  h  la  vérité.  En 
présence  du  texte,  si  adniirabieiuenl  hteide,  de 
ia  dé  pêche  russe,on  ne  peulpkis  révoquer  en  dou  te 
la  haute  ioyaulé  de  îattilude  du  cabinet  impérial 
dans  la  question  des  duchés,  maison  sViïoree,en 
revanche,  de  loi  aUribuer  le  e;iractère  d'un  revi- 
reiîicnt  politique. 

La  Russie  ab:uidoune  la  cause  danoise,  dont 
elle  a  été  jnsqn  a  présent  le  suulîen  le  ()liis  ierme. 
Elle  se  met,  pour  la  première  lois  depuis  la  ecn- 
eltisrondu  traité  de  I*aris,  en  désaccorrl  avec  ia 
politifiuefVaucaise,  ce  qui  prouve  que,  apife  avoir 
vaiîitinent  cherché  ailleurs,  clic  seul  la  nécessité 
de  revenir  vers  le  système  de.^  alliances  jçenna- 
ni(|ues,  le  seid  possildc  pour  elle,.,*.. 
'  Telles  sont  les  opinions  qui  eommeneent  îi  s*ae- 
créditer  en  Allemagne^  el  que  les  principaux  or- 
ganes de  la  presse  s  eiïotcenL  d'y  faire  préva- 
loir, 

JJ  jie  «ârait  ii»^  iâ^ttiWpculHUre^e  pi^Uinai- 
ropini(Uï  publique  allemande  eonln-ï  des  illnsions 
aussi  décevantes, et  dcn  monîrerla  prolbade  er- 
reur. 

Coiîstatons  tout  iTaliord  que  la  polilique  russe 
dans  la  question  des  duchés  allemands  na  pa.^ 
subi  la  moindre  nindi 11 eaï ion,  ot  qu*anjourd  bui, 
de  même  qu1l  y  a  ^is.  mois^cl  un  au,  celte  politi- 
que est  rosléc  dans  les  limites  de  la  phis  éqtii table 
impartialité.  Le  cabinet  de  Saint-Télershoarf;  n'a 
jamais  cessé  de  prêcher  ia  eoueilialion  h  crdui  tJe 
Copenhague .  lia  toujours  rcconnii  la  compétence 
de  la  Diète  germauitpio  a  résoudre  les  dilTé^reuds 
qui  se  sont  uialhenreusenient  élevés  entre  le  roi 
de  Danemark  et  ses  sujets  allemands. 

Des  le  1^'  mars  18*j7,  —  cesl-a-dire  i!  y  a  près 
d*un  an,  le  prince  Gorïehakoll'  adressait  au 
j^ouverneinenL  <landis,  p^îr  rintenuédiaire  de  ren- 
voyé de  Hussie,  banui  Un|:;ern-Sternberg,  tes 
mêmes  avis  qui  se  tcouvcnt  reprodnits  avec  de 
nouvelles  instances  dans  sa  dépêche  du  V  dé- 
cembre. 

«  —  Le  cabinet  impérial,  écrivait  ce  ministre, 
»  s  est  soi^qieusement  abstenu  jusqinci  d'inler- 
»  venir  dans  ce  diliérend.  Il  n  aurait  pu  le  faire 
»  que  par  des  conseils  de  mofloration  adres- 
»  ses  à  toutes  les  parties^  intéressées.  (7est  qn* 
»  eore  là.  Monsieur  le  tmron,  la  senlc  voie  qne 

>  nous  puissio!is  recommander  aujourd  liai  h  la 

»  Cour  de  Danemark.  Les 

»  duch<*s  de  Holsteiu  et  de  Lauenbom^^ç  sont  des 
»  Etais  fédéraux  allemands,  l'n  18;>0,  l'Anlriche 
»  et  la  Prusse  se  chargèrent  do  le3  pacifier  au 
»  u  un  de  la  Confédéral iou  germanique.  liC  ré- 
»  suHat  fies  négociations  poursuivies  îi  ce  sujet 
»  en  l8oî,  ccHisignc  dans  les  letlrcs-palcnles 

>  royales  du  28  janvier  lH:^i,  a  été  ratilié  par  la 
Dicte  germanique.  Il  serait  clone  difïî(*ile  de 

»  eon tester  a  celle  dernière  le  droit  de  veiller  îi 
»  des  engagemcnis  eontraclés  envers  elle  el  de 
»  coïinaitre  des  litiges  qui  peuvent  en  sortir-  . 

»  Le  gouvernemen!  danois  nous 

»  parait  donc  intéressé  à  prévenir,  par  une  atli- 
»  tudtï  eouciliantc,  nu  résultat  dont  il  couslatc 
»  lui-même  l'extrême  gravité  pour  rexistencc  de 
»  la  monarchie  danoise.  * 

il  sullil  de  jeter  un  ecnp  dVeil  sur  ces  (hjcu- 
mculs'pour  se  convaîuere  que  la  politique  russe 
dans  cette  question  n'a  jamais  varié,  et  que  la 
presse  allemande  commet  une  grave  erreur,  en 
prenant  ses  désirs  pour  la  réalité  et  eu  interpré- 
lant  l'appui  moral  que  le  cabinet  de  Saiut-l^éters- 
bourg  prêleanx  réclamations  de  la  Diète  cninmc 
te  premier  symptôme  dun  revirement  politique. 

Les  puissances  germaniques,  par  des  motifs 
dont  nous  nous  réservons  rappréeialiou  ullé- 


j  11  (^sf  fies  rs|>T'irs  ir  entnreiix  qiû  un  fifuitoiit  ih^rii^ii: 
:<l'rmt[TS,  riniiris  n^ijiplrls,  (luîdotitt'rH  t\v  {oui;  «l'au- 
j  tros,  vniïn,  (piï  (Jouforit      um  vi      r'wu,  m  mvmc 

nuises  ON  le  ttMiipn  aiiierH  de  Uniis  eapiires,  'Hnics 
est  (le  ees  (U'riiiejs,  (l'est  le  joui nai  par  exeelleiiee 
des  puîimïciies  et  cïe^î  coiilnuiktîeiïs.  il  piaille  >ueceS" 
mveiijeiK  le  pour  et  le  conlre,  le  lioie  el  Je  bJ;iiie,  k 
^rai  et  le  faux  avec  une  é;:a!e  assiiranee,  ne  s  emo-i- 
\;irit  fie  j  ien.  tiisstHpNirit  loiil  (1  nv  ehereliaiit  (pfinie 
■ehose  an  iiiiMeiï  de  ses  dissertai  ions  eirctilaires,  eVsl 
*(Ie  |>ersoiinjlier  les  défiiiits,  plutôt  ^iie  les  (jnalilés  de 
la  JinUon  nn^d aise. 

Si  !u  réforme  iinjrieuse  de  i  ernaneipadon  des  serfs 
saeeoniplissint  en  Angleterre,  si  litnis  en  étions  en- 
core an  leni[)s  oii  le  i*arleiuent  lui^dais  diseulail  trra- 
\eirïent  la  ipiesUon  dr  lalHilîtion  de  res<  (ava;ie  dans 
s*'S  eolonies,  f|nelle  ne  sérail  pas  iVxailation  des  élu- 
|ges  doJM  le  7Vîwex  enlonrei  ail  eetle  i lies i ht*  Mais  do 
onmient  (pi'il  s  agit  de  la  Hnssie,  le  point  de  vue 
ctïaniris  et  avre  lui  l'aririnnentation  ûv  la  l^'uiile  an- 
glaise. A  moins  rie  se  puldier  exehist\ernent  ïioiri-  les 
pensiounflires  rie  li:*fîïani,  le  J'i/ttes  n'ost'iait  \ris  crîti- 
!.quer  eette  i;rain[e  réfi>rme  humardlatre.  Il  le  ferrait 
s1l  lusait.  Mais  faute  de  le  pouvoir,  le  ÏVme.'î  s'ef- 
force (te  prcteiidi'e  (pie  la  réfnnne  sera  inelïieaee  el 
i^exéeu^aldl^ 

Joiirnant  à  ses  malveillantes  flispt^si lions  naturel- 
les une  i|rru)jiince  alïSf)lue  de  tout  ce  (pii  eeneernt*  la 
Knsste,  le  Tttttps  arrive  presque  à  conclure^  <pie  la 
réforme  annoïK'ée  n'aura  [)as  lieu* 
I  Que  înanipiail-il  a  la  Hussie  pour  (luellr  [)ni  nuu- 
eUer  l  égale  d(\s  nations  les  (dus  ehilisées  e(  les  jdus 
éelaii'Cfs?  T/était  huHiinité,  la  liberté  de  l'îjmnme; 
e  était  ranéaidisseinent  du  servafïe,  eetti*  luuile  sécu- 
laire (fui  faîsait  monter  le  roufie  an  froiit  Or  VMïi 
Russe  de  eo;ur* 

\  (le  ï'ésnital  si  prochain,  ce  proi^rès  si  imnicose,  le 
Tiufi"<  h'  eedout(^  [larce  qnW  \v  sa  if  avantageux  pour 
la  Hiissie,  11  uv  veut  [>as  tpie  la  Uussie  sî^  popoîarise 
et  se  eiée  des  sjoipatliies;  il  ne  \cuî  pas  (|u'tiu  joor 
elle  puisse  ajouter  à  sa  fruTC  matérielle  prodi:j;ieuse 
1  întluen*^  de  la  eî\iUsalioît  et  fie  la  pensée.  La  iialion 
russr  marelle  à  t;rauds  pas  vei's  e<*  résultat  ;  mus  \  \ 
poussons  tie  Jous  nos  eiïortsj  nous  Vy  eneourage(Uis 
de  toule  notre  ûm<',  et  nous  ci^pérous qu i'ile  latlcin- 
dra  bienti'ïtj  maljrrélesf>hslaeles,plns  îmaiïifKdres  (pie 
reH'ls^cpie  le  7'iûtes  se  plaît  à  (r<iuver  sur  son  eliemio. 

<  su  nous  éhùt  pf^rriiiri,  âïl  ï«  Timfif^  th'  emire  iju'cfî  Kuimi; 
tts  priimfss<^s  rt  leur  ré.dis=Oion  ^f  Mitvi^nl  a<*  pri\s  [mit- 
rions  f'^jn'iTt  qia;  rin^îilutîoïi  dn  serva^îc  r^l  [nH  tU  aispa- 
raifrc  H-ins  I' s  limite*  ili'  l'Ivineir^.  M^is^  in^m'^ilatH  ï-sconErt'^Pn 
civili^!'*i:s,  un  irsiiUril  ilin*  t  d  coiiîjih  t  an  di'eoiti*-  \m  iDiïjiMirs 
tïnm  l'iifiuèfc  on  4*i/rï(*  lent^llve,  A  plus  Uitir  raison  lïoit-it  en 
Olpit  at!î^^  i  j\  lljNsi-,  où  h:  >ouvf  rnin  nomin^lern*  at  (mitiipo- 
lï'iU,  mais  »M,  vM  réA'iU'j  ÛAM^wm^  ([Ufstiini  t^Uc  i^fit^  iesrrviigrj 
it  flr-prnd  ;,rrarid(!  jiartir  th'  la  ln>niif  Toïonic  dr  la  n*' tap^Sf, 
cVst-à-iltrtî  ikd  projirl^'t.iin^s  du  îtol  dans  toiilfî  tVîcuilu*?  dr. 

t  \[  n>^i  pA^  éouU\i\  qnt  ll]îiie'^'"^"tr,  eorsiïiinHInjitnïi  ne 
soit  tn\^  favori; tdcmcîîL  clispoïi!  rnrouraiît  r  io  tau^fr^  th-  l'a- 
b  OiUon  <lu  !<i  ri;ij{ï?  ;  ijVst  [ms  Ip  pr*  mirr  so'jvt Tiiin  ru.^^e 
i\\n  iiii  pris  i  tr^ai  urois  iiirtu  inain  uin'  parrilk  '-ntrfprisf 
aMs.*ïUdi  aeits  5#n  av^HriTi^-ïTt  ru  roiooir*  Mais  il  trfHivt^tii»  A 
ta  fiiJ,  i03i!mr  s(*s  lOrdûot^.'î^riii^  ont  Iroinf':  ti\n\ii  lui»  t]Uf.  Vt^iy^ 
posrîion  oïiainéij  di  s  f*iOi(n(:1air**!i  (tii  ^ol  t^s^t  Insp  iKris\an^(^ 
[imw  i>!oss(t  f'sjMîri  r  la  vahifrf.  Cette  oitea^ilioji  nu  ^cra 
prolMbleroftit  pas  fraiu  lif  i-l  dirwk.  Les  noble.-*»  mOmu  c+'ui 
t\nî  stnn  it  jdiH  rteitii;Uiyii!**ntO|»|iost"!*  k  r.\hotiiion  du  scnaj^f, 
np  hrsish  ïoiO  h;ï^  ;  ih       <-onlriikroril  dtïTiir  Ure:  drs  entravé* 

rrvrcn [inii  il.r  U  rffonriP,  \h  n  fvil(;ro(îl  mi  me  jias  i:m~ 
clusioui  qu'on  en  ponn  a  tirirr,  mais  iï?i  prfndroiii.  ^t^irl  de  rien- 
Iralist  r  lout  €v  i{m,  (ÎHuslenr  prnsi'c,  srr;ait  iiaturf  k  dijRi- 
nuer  hun  revetio^  m  à  nuire  1  Uuru  iiiU'irôlî^, 

5  L  instUiOion  4nrs^rvM^<  a  duré  ■jt  tiiHlHimmt  pendi<nl  fît'ux 
'^lècks  ri  demi  en  WmsU^.  La  jî*^ptitatitiri  nrs.-^e  a  éU-  rhièt  p4tu- 
Hai»t  |dn^ir^M■^  vî<^rK^raIic>rïs  dans  h  pensée  ipjM  c'ûtmi  iint- i  hose 
jrrMc  et  normale.  Toun  s  li'^  ti-.oisaefions  ndaîires  à  ta  pro- 
pni'té  n't  lle  <nit  vlr  (  oncftiri*  sur  la  doitnét'  ipie  Ir  servase  a  il*- 
tïmt  Uimpii  rxisîe,  i'\isl<î  rnc^^re  et  *(oil  toujours  evi^^lrr;  tn  un 
nml,  la  position  dr  la  nohU-sst;  nwse  datisj  c^tîe  ifni>lioii  <  st 
pri'sqtiet;\aelfmint  srnibl.ildc  h  crU*tmj  s*;  trt>nv;Orin  Ira  rri>- 
prirtairçs  ile.s  ïtid*  *  mcidi  nlalfs  lorii  tir  in  ilLHCiiifsioQ  cïirï  rous 
du  la  question  df  ersclavaj^e  dfs  m'-j^re^. 

)  piiissaïK'e  do  Ijai  dan?*  le  mftndé  oriental  t^quirant  à  ee 
iiu'rst  ûmÉ  \t  monde  occiili  lOâi  la  puiff^auce  <îe  ropinkin  \m- 
bliiitie.  I 

En  inènie  (emps  (fue  le  eourricr  (rAn^îlelei  ie  nous 
apportait  ret  arti(^le  du  Ttitm,  le  eourrier  dWIleiua- 
gue  nous  a[ï|)orlail  ui^s  lethrs  et  nos  eorrespondanees 
de  Russie,  (Ui  se  trouvaient  lésnnJé(^s  les  i  ni  pression  si 


I 


provo(piécs  par  la  in^audc  n-foeme  dont  le  Thucn, 
qui  ne  parait  pas  avoir  une  très-haute  opinion  de  la 
iioblessi^  russe,  préeonise  1  iinpopularitc.  (ïr,  tontes 
CCS  impressions  s(Ud  rinanirii-Uîcut  favfualdi's  à  la 
réffU'Uie  en  «piestiim,  Orlains  l'sprils  |)envent  tHIÏérer 
d'avis  stir  le  mode  d  applieaîioii,  sur  les  nu)yens  plus 
ou  umiiïs  prompts  à  employer  pour  la  nieltre  â  e\c- 
eution.  Mais,  Tînt  flii^^^î  femar(|ualdo  fpt\'\plicile , 
am'nnc  ol>jee!ioo  no  s  est  élever,  nullr  part,  eonlre 
la  nuvsiire  en  eîîc-niénie. 

Le  Tfmp!i,  fpii  se  Irouve  piesque  Ion  jours,  soil  par 
maheillanee,  suit  par  i^noianee,  a  eolé  de  la  vérité, 
clunpic  lois  *|irtl  s  oceu|ir  de  la  Uussie,  prétf'ud  (lUe 
dansée  pays  le  pouvoir  du  ïsar  rcmplaee  lopinion 
pnlditpie,  (le! le  assertion  prouve  e.euobien  la  teuille 
an!j:laîse  est  loin  de  comprendre  le  sïrand  eiiariiii-inent 
qui \irnt  de  s  aecoiii[dîr  eu  Hussie.  I.e  pouvoir  de 
Icmpereur  AU^xandn^  !I  ne  remplace  pas  rf>f)ini{m 
pul>Ii(pîe,dout  la  dernière  i;uern'  a  dével(»])f>é  au  con- 
traii-e  la  puîssanei^  il  la  représente,  il  la  t>ersonnttie, 
et  eVsi  ià  sa  jturcet  le  meilleur  :ra;ie  de  su  lé;iitiniilc 
et  de  sa  dnié(*.  Ot(e  vérité  peut  déplaire  au  Timvs, 
toujours  si  Inisdie  à  tout  et^  ipii  eonstiliu'  une  bonne 
foj  tuno  }ioni  îa  ltnssie,maisp<oir  rions,  il  est  consolant 
el  aj^rcaldede  la  eonstaler.  fls'l  heiireuA  résultat  |îr<T- 
vtenl  de  ee  qtiele  nouvrl  î  jnpereur  a  su  s  associer  nue 
fiiree  nouvelle,  celle  do  1  ojdnon,  vu  satistaisaiit  au\ 
VOMIT,  justes  el  li'-jitiîmes  ilc  la  nation,  el  <îaris  ees 
v(eu\  Fabolilion  du  ser^age  se  iroinail  eu  |»reniière 
lï:-:iie,  <l(da  csl  si  srai,  et  J\»[duion  j>uldî(pic est  au- 
jourd'hui Si  forte  en  Hussie,  que  erlui  qni  serait  fnis- 
ti!e  à  la  iZJ-aTMle  réforme,  fleinandée  e't  aeeepté^e  par 
tous,  nosi^rail  |ïas  le  déclarer  [uibliquemcnt. 

Le  TiffiPHy  api'cs  ee  preanrr  passa  ire,  s'oceupe 
d  e\j>liquer  le  méeanisfue  de  la  rél'orn»c  déeiétéc  en 
lîttssie,  L(\s  flélails  dans  lcs(pieîs  l\  entre  à  ce  sujet 
sont  i^énéraleuicol  exacts  :  le  D^mvn  n"a  eu  fju  a  tra- 
duire ou  a  analyser,  ^lais  (piand  il  s'aL'it  pnur  lui  de 
tirer  des  etuicl usions  fîcs  laits  ([u'îl  cnuniére,  de  les 
eomnienl^vr ,  ses  disposiiions  nîaheîîïanl^^s  percent 
dciioiivcan.qin  !([ue  soin  (pill  mette  à  les  dissiomicr. 

»  Os  i  onrti  s  SM!^L4<-s^ions,  diî-iU  peuvent  donner  nne  rrlf^di^ 
U  *;rsndi  ur  du  pndïlctne  tpïe  Tempère  tir  Alexandre  a  ciitrepris 
fie  n  soudie.  Imlépendamnient  lic  loiiEis  con.vidt^ralmns,  trUes! 
*pii^  vdïrs  ftrs  eL^ng^'^s  pfnn  raîtaU  uv^tiiPT  de  li  tinïSEpie 
riifralion  (Pune  si  vaste  \wmf'  irindiviilus  i.q;nori*nli!  ei  sii;n^r- 
sliticnx,  it  ne  laoi  [ku  oublier  que  TaniHnt  n  s^r  t-st  reeruiée 
[Mnni  ït:s  îiei  B  iels  fjn  i]$  evisinii  iiu.îfîiirî]  hio.  (Ai  sf>îiî  (encore 
Iti  serU  q[ii  eiKrelieuut^it  iu  vil:tlil^  dr^s  mïmiifaclnres  du  [lays 

»  Le  sysrèîiie  de  liampXMlit  la  Unssii»  ivpit^e  mr  les  serfs, 
|nnsi|UP  ;attieai:m(;nt  Ifs  kmtph's  ne  peiivt  ul  prtUfir  *|ue  :^trr  te 
tIépVïl  des  Utreide  iiï  OprbUés  teri  itoriaU  s ,  tl  cVsl  sert  qui 
lionae  .'i  celte  propriiHt-  tiinlortale  toule  sa  ralmir.  Ivrioiitr^-» 
l'prganisaUori  df?i  i.ommunao!t';s  de  serr*,  (ont  impo3i(i<jnt!  et 
mal  appréciée  ^tuVtb  ^oiî.eonstilur  rrjïendant  la  seale  ^jaiaulk 
tfiiei*ce  de  la  tranciuiUtl  ':  gi^nèrale  du  pays. 

»  Nous  ne  prt^tcndoiis  pas  pnur  cela  (pie  le  jierr^ge  niî  doive 
pr^înt  être  lr,til(ï  comme  iine  ipo  sficm  piditi^jne  siissi  bien  ipre 
comme  une  ipir^lion  de  droit.  fle|iejV(i,int  re\p*irtenrf  est  lUït 
plus  dtilieafes,  e(  eempereui  Alex^ndir  a  pr- s<pif  aulaiiî  crain- 
dre deCf'UX  qui  snnt  Cotijet  de  m  politiipje  plïilanlliro[ii(iue, 
♦[îic  la  par[  des  pioprîrtains  du  sid*  1^  inajorilè  rei<;*fdan!  son 
projet  comme  une  iiorie  de  loi  ^^j'raire  d^^^uist'r  snus  une  aulrr 

f  UicQ  ne  sautait  èln;  pUis  fat;0  k  la  Unssie  ipif  d*agie  av^-c 
tir- cipitalion  dans  une  seJuNlkhir  uMli*;iT.  Ce  serniL  totn  sim- 
picnieiit  eetaîdi  vsrmeiit  de  l'isnarchie.  VA  pfHU  t.^nt,  la  lent.Hivr 
doit  élre  fiïJle.  Nous,  les  himoncs  de  rtïeeidrnt,  nous  pouvojis 
ïioulïailer  di;  lout  tuenr  (?)  k  l'empereur  J*;  Iî^^^i^;  un  îjuceès 
C;*nipt^;l ,  en  ce  qui  rei^ardi;  son  projet  dï-mane  patiorr.  i 

Ce  s'uiliait  n>st  pas  sincère  de  la  i)a!f  du  Thtffs, 
et  sa  sagesse  ncsl  (pi  api^aî cule.  Ce  (pi  il  veuf,  lUi 
plutôt  ee  qu1l  ^outiraîU  eest  disert^diter  la  rêtor- 
vi  la  rendu^  iinfïossible  en  la  lepréseutant 
coin  me  daniiereuse,  ]|  4'oni[)le  sur  lelTet  de  ses  me- 
na eau  li^s  insiruïalirvns;  mais  il  en  sera  pnnrses  Irais 
d  imaiiinatitnij  et  les  laits  luiuiverout^  nous  n'en  don- 
lotis  pas,  quen  Russie,  Sou^erain,  noLdesse  et  p(4i- 
ple  inarclieni  enseinldcoi  sa\ent  ré^dcr  leurs  alïaîres 
avee  eet  esprit  th^  eoneiu^dr  (pii  [i réside  aij\  lappoj  ts 
des  nienibres  d  une  seule  l'annlîe  qu'unit  un  même 
seiiltment  d  amour  et  de  UHitnr!lr  coiifianee.  1)  ail- 
ïe.'urs,  le  Tit)f*'}i  appuie  st\s  <lédnLiiuiis  sur  des  faits 
entiéremeni  eoidrouvés.  Où  a-t-il  In.  par  exemjiie, 
(pie  le  scr\a^:(*  a  de  lout  temps  existé  eu  Jlussit^  cl  a 
rem  la  consécration  des  siècles,  des  mœurs  et  (le!4 
usaires?  Cruome  nous  îe  priuivcrons  ees  jours-ci,  h 
servajïe  en  Hussie  m»  dat(*  (pic  de  Icporpie  (pii 
sé'pare  ÏSoris  ^iodfoinolï  de  Pierre  le  (irand,  el  encore 
n  a[)parait-il  eoinme  eiiosr  établie  (ju  après  vv  der- 
nier, et,  pour  unt^Ln  aiide  [KU'tie  de  îa  Petile-RussM% 
senlenniit  depuis  Catlieriin^  II.  Jamais  une  pareille 
insliintiiui  n  aurait  pu  (*\ister,  a  Télat  de  cotituine  ou 
de  chose  normale,  chez  un  peuple  aj>pEiHeaant  à  la 
raee  s[ave,  chez  laquelle  le  sentiment  tïe  liberté  iurît- 
vîduelle  et  (l'iiidéprndarn-e  prime*  tous  les  autres,  !j(î 


servage  a  été  une  anomalie,  un  aecideni  fatal,  <[ui  a 
pesé  sur  le  peuple  russe  cromme  pèsiiît  encore  sur  lui 
tant  traulr<\s  institut itjus  ef  (^niprunls  étrang^us, 
(^(omue  avait  |>esé  sur  lui,  pendant  deiiK  si(*e!es 
environ,  h\  domination  monjiole.  Tontes  ces  aiio* 
malies  temleni  k  disparailrr  aujourd'hui  sous  fini- 
pulsion  de  ÎVniperrnr  Alexandre,  ([iii  est  dans  la 
\raie  voiiv,  parce  qu'il  a  [U-été  uneoreiih'  altenlive  aux 
vieux,  ets'esl  inspiré  des  In^solnsde  sa  nation,  luquclle 
a  assez  de  vitalité  ptun-  se  rele\(*r  aujourd'loii,  tiére  et* 
unie,  delà  servitude,  e^  ai  une  elle  s'est  déjà  reli^vée  une 
fois  de  leschnajie.  Mars  ce  (pt'il  est  parlieidiè renient 
ajîiTahîe  de  potn^ùr  eonslater,  eVsl  (pranjourdliui, 
eoiniiie  alors,  ce  n'est  pas  a  la  ivNolulion,  mais  à  sou 
elief  léiiitirne  (juVIlea  (lu  sa  liberté. 

On  es,  il  y  a  lon;jiirmps  (jue  le  servaiTe  aurait 
disparu  sî  la  Uid>1(*sse  russe  de  l' Km  pire,  a\anl  de 
parv<^inr  à  (Tite  tnaturité  el  à  ee  dcirré  d(*  eiMlisa- 
lion  on  elle  est  arrivée  aujiiurdlmi,  n  avait  pas  diî 
|>asser  ])ïir  les  périod(^s  (rintliieiue  étraniïère  si- 
^^nalé'cs  plus  haut.  La  réftuvne  en  question  a  donc 
en  Russie  une  importance  bien  plus  grande  rpi^in  ne 
se  1  imaiiine  en  Kurope;  (*e  n'esl  ]>as  sculenieiil  IV- 
inaneipation  (ïes  juivsans  (]ue!ïc  réalise,  cVst  empire 
Icmancipalion  de  la  nobl(*ss(^  eUe-un*me,  ({ui  (îé'sor- 
Tïuiîs  veut  être  iitur  de  fiai  le  ifrlliH^ui'e  ftraniière,  VA 
ce  n  est  (Trtes  pas  !a  ^icnération  nouvelle,  (pii  dési- 
rant êtn*  elle-nuMiie,  i'st  entrée:  haidiint-ht  (fanslavwie 
(in  ]îro^^rès,rpii  ei  cera  des  «djstaeles  à  la  mise  a  exé- 
cution prompte  et  IneMe  iW  eette  ^élo^Ult^ 

Maî^xré  rintenlion  é\ifîcmm**nt  hoslib*  de  son  î^rtt- 
cle,nfuis  ne  savons  pas  nounafs  îiré  au  Tîntex  d'avoir 
abordé  cette  <pi(\sIiou  :  bien  au  (^«uitraire.  La  îihéra- 
lion  rfuTie  poptilation  de  "fi  iniSlitnis  d'iounnies  nVst 
fias  un  fall  (pii  intéresse  senleinent  la  nation  à  la- 
(jnelb*  il  s'ap[>!i(pie;  il  iidércsse  1  humanité,  la  eîvi- 
ïisalion  totd  (*nlién\  Il  csl  désirable,  il  est  même  né- 
cessai  ee  ([ue,  (iaus  nue  qtu^slioii  de  celle  impoiiaucc, 
liuis  les  esprîls  apport  cul  le  (Nineours  lo\al  (*l  sincère 
de  leurs  îuinière:s  et  de  li*ur  expérience  pour  faciliter 
la  jéidîsaîion  rf'nu  évéaemcnl  (pti  fera  épEique 
dans  riii.stoire,  Mais  il  esldésiraïile  aussi  que  les  pa- 
roies  qui  scroïil  prouoiicées  dans  ce  i:rand  débat 
soient  (ïes  |ïaroîes  d'crrconra,L^enirni  rt  mm  pas  de 
défiatice,  î/empcreiir  Alexaieire  a  fait  appid  à  sa  n(^- 
idcsse  et  a  demandé  sou  C(uieours;  ceilcHÎ.  à  1a(pi(dle 
(^st  réservét^  une  lïraude  el  ('iiruile  lâebe,  abcsiun  du 
concours  (le  tout  ce  qui  eu  lairope  |>eiis(u.d  écrit.  Que 
le  llmrs  s'associe  aux  ciïtirfs  de  la  presse  iiilelligeute 
et  libérale  du  continent  pour  faciliter  Faccomplîss**- 
meut  d'une  oeuvre  aussi  bumanilairc,  au  lieu  de  cher- 
eiieren  cette  (H'casion  un  nouvrau  prétexte  à  la  toa- 
uifeslalion  de  ses  instincis  envieux  el  jaloux.  Qu1l 
soit  sé^ère  pour  la  iialionet  le  jiuuvernemcnl  russe, 
qu'il  critiipic  leurs  aeles,  nous  ne  lui  en  ferons  pas  un 
repj oche,  au  contraire,  mais  qu'il  soil  juste,  Nous  le 
serons  de  notre  c(>té;  et  si,  cmnme  W  Timt^%  le  su ji- 
I)osCj  et  comme  luuis  le  déclarons  iiu[HKssible,  la  inn 
bb^sse  russe  faisaît,dansb'5etuuu;esoù(dle  estap|*eléT, 
à  la  réforme  dozitil  s'aî^ïit,  line  opposition  indirecte  de 
tiraillements  et  de  retards,  alors  mais  serions  les  piT- 
nuci  s  à  faire  appel  au  eonctuirs  du  T'am:^  et  de  toute 
la  presse  indépcndanle  de  l'Europe  p(Hir  se  jrïîndrc 
a  nous,  alin  de  sii^nalei'  à  la  léprabaîiim  du  monde 
civilisé  et  de  riiistoire  une  noblesse  aussi  dépuiérée. 
Mais  jiis(pic-là  le  Times,  s'il  iie  veut  pas  f[u'on  doute 
de  ses  tut(mtiims,  a  un  autre  lauf:ai^e  à  tenir,  une 
autre  attitude  à  adopter,  et  nous  es|)érons  quil  i^aura] 
le  comprendre. 


éiiil  grande  sur  Ijîs  lacs,  \près  avoir  fait  1«  iDirr  ûu  grand  lac, 
riiiiîïxTeur  pst  tlejcaulu  de  voilure,  el,  bi^nlot  apvts  Ma- 
jesté, chaiisséf  (h;  patins,  s*<îst  ébncée  au  md'mi  dt'$  paliueiirs, 
et  est  restée  pendant  plus  de  ivok  quarls  d'iieurei^ur  la  glacv, 

—  On  lit  dans  le  Journni     Honmj  du    janvier  : 

«  Hî^r,  à  inrdi»  fi<^néral  coiDle  de  Coyon,  aîde-d^^  camp 
S.  M,  Tempereur  des  Français  et  connuamlanl  en  thef  la  ilivt- 
îiion  franc  iiîîe  d*i>c<:upalit>nj  a  ihï  Tinsigue  botnieur  d^élre  reçu 
daus  la  5ialle  du  consisloin^  avec  tous  !f s  officiers  de  la  divi'îion 
française,  et  d'exprimer, dans  un  ï>rtf  mais  afffictu«ux  discours, 
Jes  sentimcuts  de  profoniN^  vénération  et  de  dÉvouemcnt  dont 
lui^ses  tiBscwi^  ai  soldats  Sont  pénétrés  vis-à-vis  de  la  por&onoe 
de  Pie  iX  comme  suprême  ponli^  de  riigli^e  catljoîïïjue  et 
comme  souverain  des  Ktats  pontificaux. 

*  Après  avoàr  adrH;.ssi^  uti  Saint-Pèrc  ses  féïicilatîons,  l** 
n^ral  commaudant  en  cbf^f  Inî  a  demansié  ïa  liénédïction  apos- 
toTivjne  pour  J'empereur  de^  ï''rançais  cl  pour  ses  sokUtsi  qui 
ont  le  hosiîifur  de  S[?  Irouvtrcn  ganiisouà  Home  cl  pour  toute 
l'aimée  française, 

I  Su  Srdnleié  a  t  xpnmè  sei  remiîrctmenïs  des  nobles  senti- 
ments fpiî  ^viKiient  d'être  formut^^iiU  nom  de  tous  les  officiei-g 
et  soldats  jiar  îe  ^^mrA  tomm;iudant  en  i^lreî,  ti  elle  a  ré- 
pondu que  de  loui  cœur  elle  priait  ]}wm  pour  Lf^urs  Majesié^ 
rempereur  et  rimpérali  ice  des  Français?,  \yuuv  le  prince  impé^ 
rial;  iju'olIe  avait  été  heureuse  de  tenir  sur  les  Ibnls  du  baptême, 
ni  pour  toute  Tarmée  et  la  naUon  française,  ut  elle  a  donné  k 
tous  fia  bi'nédiclion  ajtoiïUilitjUe, 

«  Knsui!e,''le  Saint-t^ère  a  donné  sa  main  à  haiser  à  tous  les 
ofïîciers,  i 

^  iSûus  avons,  dit  îe  Voys^  dt^s  nouvelles  parliculièreî»  dt^s 
pi-ovincci  dajiulïkunes  du  tT>  diu  eujîne.  A  eelte  date,  b  situa* 
tion  générale  du  pays  était  çxcelkinie  et  la  tianquillité  eom- 
plfcie.  La  température,  depuis  queîfjiies  jourji,  s  Valait  noiable- 
ment  abaissée.  Tous  le*  navires  de  guerre  étrangers  étaient  dans 
les  diflérents  ports  du  Dannîïe,  on  ils  devaient  passer  l'hiver. 

L'a\  iso  h  va  peur  i'  Jtei  ne  et  la  ca  uonnière  de  pj  cjniÊre  classe 
ht  Meurtrière  étaient  à  Calatz,  où  ces  bâtiments  avaient  pris 
fes  dispositions  n*'-ces£aires  pour  se  mettre  en  sûre  lé  contre  les  i 
jïlaces.  Les  canonnières  à  vapein^  de  la  marine  royale  d'Angle*  i 
lerre  Weser  Boarer  liaient  à  Kilia  *  les  vapeurs  âulmhiens  i 
Tmm'u&  et  CroaHa  étaient  à  Ismarï,  et  l'aviso  à  vapeur  de  la  I 
piarine  sarde  Jnthtom  était  à  Toullcïia,  ainsi  que  qnaire  goe-  ! 
fettes  de  la  marine  cittomanen  ■ 

—  Le  M 0  H  il  eur  dti  Se  n  érja  /  p  u  b  I  i  e  it  n  a  r  ré  l  é  d  u  go  ii  ver  il  e  u  r,  ^ 
en  date  du  îi  décemlue,  dont  votci  k^s  dbposiltons  essemit^Iies  : 

ï  Les  captifs  racbetés  e(  amenés  à  Sainl-Louis  pour  être 
libérés  doivent  être  remis,  le  jour  même  de  leur  arrivée  en 
cette  îtep  entre  les  mains  du  chef  du  service  judieiaire. 

»  Si  les  individus  ainsi  rai  belés  ont  plus  de  dix-bnit  ans,  iTç 
seront  tibr*^s  de  disposer  de  leur  pei  sonne. 

»  !^1ls  ont  moins  de  dix-huit  ans ,  îe  président  du  consejî  de 
tutelle  les  m(ittra  en  appi-enHssaî^e  on  en  hi telle  chez  des  per- 
sonnes de  son  choix  jusfju'au  jour  où  ils  ajiont  aiieint  râge  de 
dix-huit  ans,  ou  jusqu'à  celui  où  ils  seront  réclamés  par  leurs 
parent^;,  » 

Gel  arrêté,  dit  le  Journal  du  Ifmre,  a  été  pris  pour  cou- 
per court  à  un  désordre  qui  devenait  rte  jour  en  jour  plus  grand: 
rintroduelion  à  SainMonis  d'enfants  esclaves  qu'on  déclarait 
atïranchis,  mais  qu'on  traitait  un  véri labiés  esclaves* 

—  La  conunrssjon  centrale  de  la  Société  de  géographie  de 
Paris  a  procédé,  dans  sa  st^ancç  de  vendredi  8  janvier,  au  re* 
nouvdlemt^nt  de  son  litirÀTu,  pour  l'année  tBr>8. 

Ont  été  élus  :  Président  :  M.  d'Ave/a,  chef  au  du  ministère  de 
la  marine.  Viee-présjd<ïnîs  :  MM.  Jomard,  membre  de  tlnstitirt, 
de  QnatrrJages,  membre  de  l'Institut.  Secrétaire-général; 
M.  Alfml  Uauvf^  membre  de  l'InsUlut.  Secrétaïre-adjoinL  : 
M,  V. -A.  Malle- [hun,  géographe. 

Dans  la  même  séance,  M.  llouinet,  inspecteur  de  TAcadémie 
de  Paris,  et  tluîsson,  géographe  an  ministère  des  a  lia  très  étran- 
gères, ont  été  nommés  membres  adjoints  de  ta  commission -cen- 

—  On  îit  dans  li;  Courrier  de  Pariv  -■ 
*  11  parait  po.qlifque  la  dépêche  télégraphique  onuonç^nt 

ta  mort  de  M'i^  tlachel  a  élé  expédiée  à  Paris  idusieuri  heures 
avant  que  la  grande  iragr^dicnne  fût  rêdleujcnt  morte.  Elle 
était  lombéc  dans  une  syncope  p»-ofonde,  et  sa  nmrt  était  telle- 
ment apparente,  que  ceux  qui  étaient  auprès  d'elle  s'y  lont 
trompés  et  ont  envoyé  la  fatale  nouvelle.  Le  soir,  le  médecin 
chargé  de  ûiire  Femhsiuniemenf,  en  tout' ha  ni  le  cou  de  M'^^^  Ita- 
cFiPl,  crut  sentir  un  léger  battemenl  dans  i'arléie  cl  un  reste  de 
chaleur.  Il  mit  une  glace  ilevanl  sa  bouche  et  ïa  glace  ne  lut 
ternie  par  aucirn  soulTle,  H  mit  la  main  sur  tct  eoî^ur,  le  CfEur 
battait  encore.  M'^*^  Racheî  n'est  morte  que  k;  soir  vm  on^e 
^  in.-^,n„>  la  nouvelle  ■  rt  élait  déjà  parvenue  ik 


L'M'm'"!**'  ïit^uons  du  t:rédtt  mobilier  n'étaient  pas 

depM=,  longiernps  le  pouit  de  mire  d'une  spéculation  à  la  ba  sse 

sans  uïcsiu  e  et  i^ans  frein. 
j  Le  ^  p     jvn  rne  à  70  tr.  40  e.  on  70  fr.  45  c  La  stiécnlaiiou 
ru  !'7^î'î''  i^'''*'- spéculalion  de  second  ordre.  Aujoyr- 

d  bta  lotue  la  rente  vendue  virnaît  du  parquet,  et  les  affaires  se 

iont  traitées  sur  une  iuiumise  échelie. 

.MilJ;^  r"J''  ^'^^}^  MfVileukandée,  ei  on  se  promet  d';tEteindre  fa- 
Luement,  jfans  les  pieiniHi-s  joui-s  rie  h  Semaine  rir^iehaine,  le 

iZSiu-  il  A  V"*^!*^'  '^^"'''^^*'^'"  P^ii  rapide  est  de?  meil- 
leur aloi  et  de  idus  longue  dni^e. 

.  *  Les  obligations  eoniijiiieut  à  monter.  Hier  nous  avons  as- 
tiïclie  ""^'^''^"''^  demande  deL>n,Cœ  obligations  ik^  elieniins  d'Au- 

I*  Les  actions  des  diemiin  de  fer  se  sont  améliorées,  mais  avec 
mojus  de  longue  que  la  rente.  11  est  vrai  que  li^  ,i  p.  e.  aiulals 
J'^"'" ''^""P^""^''^""  avec  autant  d'auloiilé  sur  noi  va- 
Jtuj i  industrakes  que  sur  noire  J  p,  c,  ;  consolidés,  95  i/4. 

d'un^^i^é-icN^^^^^  lîourse  de  samedi  a  été  tout  le  contrair 

»  Le  Crédit  mobilier  a  monté  de  40  fr.,  à  l.OîO  ii\ 
;  ouvert  à  i,|3i  fi-,  50  c.,  s^est  relevé  k  l,iiiî  fr.  aO  c. 

et  1 ,44»  fr.,  gagnant  ainsi  m  (v  sur  la  veille. 

.i.liri*;.'^**^  comparativeuiejit  plus  eaîme  que  les  autres 

y  V  rto  ■  r  ^-^l^t-nilHuU  rt^iHjs  le  e^uu  ^  de  IJ75  li\,  en  hausse  de 
Uonsfù  mil?  "^iiO  tfù^iéiti>,  sans  grandes  varia- 

L'Kst  est  ï  esté  aux  envlrûns  des  omrs  de  ta  veilïe,  à  755  fr, 
iJ.  i!?- ^'it^eint  aujourd'hui  leurs 
ih  ^^i<       r^'^'*1,'       ^^'"^^  à,l»15  ih,  avec  di4  demandes  sé- 
KcaH^^^^  ^-^^^^^ 

/if  'ïiM-^'f  ^'  il  v  avait  de  nombr**ux  achats  à  iirime, 

fr  50  c  e^  négociations  pour  le  15,  Il  est  reste  entre 

mm^^k;i'l{:!f  ïâ'^         '''''''''  à  05^  flr.  50  c,  ;  le  Genève  a 

rr^2:^i!^^^^^!^^''*^^  '^^^^^"^  fermes  et  se  sont  traités  entre  5§5 
iiducs  Cl  (j^^  Jr*  ijU  Ct 

U  ancs,  et  restent  a  7aO  fr, .  erk  bais^ede  %  fr.  75  e. 

f**"*^'*^?^^'^  *^^^^/î  ^'^ossesur  les  cours  d'hiei',  mais  il  n'a  ua» 
complelement  accepté  la  tiausse  du  terme,  ^ 
»  Les  chemins  élrangei-s  étaient  un  peu  plus  ffîihte>  ;  on  a  coté 
lîu 'r?*^*J.^  ^  ^^'■'    A-tï'O^îard  à  m  fr . ,  et  le«  Fra 


le 
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François-Joseph 


GRANDE-BRETAGNE. 

iCorrespondance  paHkuUèTe  du  Nord.) 

Londres,  9  janvier, 
Moriihiff-Pcst  nous  a  étrang:ement  surprix  ce  matin; 
vous  comprendrez  aisément  notre  étonnement,  quand  je 
Yous  aurai  dit  que  l'organe  mtnistmel  commence  son 
pi-^mier-Londres,  quiest  à  Fadrcsse  du  Tlme^^  par  ces 
inot,5  :  <£  Le  Tiam  est  orléaniste  !  )> 

Qui  s'en  .serait  douté?  Le  Thim  orléaniste,  îui  qui  li'a 
pas  cesse  d'insulter  la  mémoire  du  Louis-Philippe  chaque 
lois  que  la  eircons tance  s'en  est  présentée,  et  de  combat- 
tre a  outrance  la  politique  et  les  tendances  orléanistes^ 
La  rcvelatioîi  du  Fosi  est  cnrietise,et  cherchons  sur  quoi 
elle  repose  dans  l'aetc  d'accusation  qu'il  dirig-e  contre  le 

H  D'abord,  Mlit  For^ane  dt^  lord  Palmerston,  «  le  Thnes 
nt  îi  Louis  Napoléon,  président,  et  à  Napoléon,  empereur, 
une  opposition  furieuse  et  cnTenimée.  11  fit  <Ie  son  mieux 
pour  rendre  ralliance  franeaiso  impossible.  II  appuya  la 
Russie  contre  la  Turquie  et  le.s  puissances  de  FOuest  au 
début  de  la  guerre,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  cédant  à  contre- 
cœnrau  puuvoir  irrésistible  de  Fopinion  publique  il  se 
convertit  hongre  mal  gré.  Alors  il  prodiguases  lo^iangcs 
a  lord  Palmerston,  à  Napoléon,  et  à  la  cause  pour  laquelle 
Ils  combattaient,  avec  autant  d^acharnement  q  u'au  para  3 
vant  il  en  avait  mis  à  leur  jeter  l'insulte.  La  guerre 
finie  et  ses  nèeessitês  passées,  le  rUm  désire  reléguer  la 
grande  allianc.%  qui  triompha  en  combattant  ijour  le 
droit ,  ît  une  pa^>-e  d'histoire  et  aux  traditions  du 
passé. 

Certes,  lo  Posi  ne  nou.^  apprend  rien  de  nouveau  en 
proclamant  1  inconsistance  du  Thnes:  je  vous  ai  maintes 
fois  déclare  que  notre  grrand  journal  devait  son  succès 
extraordinaire,  non  h  ses  efforts  louaîdcs  jtour  éclairer  et 
épurer  ropinion  pubhque,  mais,  au  contnnre,  en  mar^ 
chaiit  à  îa  remorque  de  cette  oiiinion,  en  tlattant  ses  in- 
stmcts,  ses  passions  —  bonnes  ou  inauvaîs^^s  ^  du  mo« 
ment,  sans  autrement  s^inquiôter  de  la  haute  mission 
deluprei^se;enlln,  le  Times  est  une  stK'Culation  avant 
tout.  Mais  l6  Pvst  pêche  évidemment  par  excès  de  zèle 
en  accusant  le  TirncB  d  etre  orléanisto,  après  avoir  insi- 
nue que  son  confrère  cède,  bon  gré  mal  gré,  au  courant  de 
1  opmion  publique,  et  en  admettant  ainsi  c^ue  le  parti  or- 
Ijaniste  a  des  chances,  car  le  Tinm  ne  patrone  guère- 
que  les  choses  qui  peuvent  réussir.  ^  (^iie  Dieu  vous 
garde  d'amis  trop  zélés  -  a  dit  Talleyrand;  ce  mot  s'ai)- 
phqun  a  l'article  du  d'une  manière  fi  cq>pante, 
!  tf  Ceux  des  adversaires  du  présent  empereur  d  es  Fran- 
jçais  qui  ont  la  vue  courte  et  l'esprit  faible  -  ajoute  le 
^osi—iin  voient  pas  que,  pour  le  bien  ou  le  mal,  il  règne 
pour  le  peuple  et  par  le  peuple.  Us  ne  veulent  pas  s'a- 
vouer cela,  et  ils  contestent  qull  règne  soit  par  la  grâce 
do  Uim,  soit  par  la  voix  populaire.  L'une  de  leurs  théo- 
fies  tavnrites  est  qu'il  gouverne  la  France  parTappui 
de  1  Angletem,  que  î'allianec  ïthglaUé  lui  est  inestima- 
ble, d'autant  plus  que  s'il  la  perdait  il  perdniit  aussi  sa 
pouronne.  Kîendc  plusabsurtie  ne  fut  jamais  inventé 
mais  Fabsurditc  est  la  religion  et  la  règle  d'action  de  la 
moitié  du  monde.  Il  suit  de  leur  sup position  t^ue  le  vérita- 
ble moyen  de  miner  le  pouvoir  impérial  est  de  super  Fal- 
liancc  anglaise  avec  la  France.  En  emiséquence,  le  Times 
orléaniste  se  met  à  l'œuvre  avec  ardeur.  Il  insulte  cha- 
que semaine  la  nation  française,  et  saisit  clniquc  occa- 
sion de  placer  tout  ce  qui  est  Inuicaîs  au  point  de  vue  le 
plus  méprisable.  Ces  articles  pass'ent  inaperçus  en  Anr 
gleterre, 

^  Les  Anglais  sont  trop  occupés  de  la  mort  de  Have- 
lock,  de  l'abolition  de  la  Compaguie,  des  chances  du  biil 
de  réforme,  pour  jeter  plus  qu'un  regard  furtif  sur  des 
articles  dont  ils  riraient  comme  d'une  raillerie  innocente 
adressée  à  un  voisin  ;  mais  ces  artîcîe.s,  traduits  et  lus  a 
l'étranger,  engendi^ent  une  colère  intense.  Les  Français 
f es  regardent  comme  des  insultcjs  étudiées  ;  et  ihi  "ûmL^ 


lible  d'appeler  l'attention  sur  des  articles  du  Times  res^ 
tés  inaperens,  et  que  je  m *ct«iiî  abstenu  de  vous  signaler 
par  des  raisons  c^e  convenance  faciles  à  comprendre, 

Veuîllesî  tenir  pour  éertaln  que  mes  remarques  ne  foiit 
que  refléter  fidèlement  la  sensation  que  cette  violente 
attaque  du  P&st  contre  îe  Times  a  produite  dans  notre 
monde  politique  et  à  la  CiU\  et  que  tout  ce  qu'on  en  a 
approuve,  c'est  3a  conclusion,  c'est-à-dire  la  nécessité 
impérîeu.sc  du  maintien  de  l'alliance  franco-anglaise.  . 

Un  homme  profondément  verse  dans  tou!^  les  seerèts 
de  la  politique  me  disait,  après  avoir  lu  cet  article  :  «  Le 
Tirdes\  il  abandonner  lord  Palme  mon;  c'est  mauvais  nU 
gne  pour  îe  gouvernement  de     Seigneurie.  » 

S,  Exc.  3e  comte  de  Persigny  s'est  rendu  soudainement 
à  Paris  :  on  veut  voir  dans  ce  voyage  autre  chose  que  de.^ 
affaires  personnelles. 

Bien  qu'en  aient  dit  certains  journaux,  ie  recrutement 
ne  donne  pas  Jes  résultats  qu'on  en  attendait;  nos  régi- 
ments de  milice  .seuls  accusent  un  déficit  de  près  de 
20,fi<X)  hommes  dans  l'efîoctif  qu'ils  devraient  avoir.  De- 
puis plusieurs  jours,  on  recrute  pour  la  ligne  parniî  Ivr 
régiments  de  milice  .stationnés  au  camp  d'Alderj^hot; 
jusqu'à  présent,  on  n'a  pu  s\v  procurer  que  :^(K)  homme^î^ 

D'un  autre  côté,  le  mini. stère  de  la  guerre  fait  tous  ses 
efTorts  pour  envoyer,  par  Huez,  des  renfortï-:  dans  Fln<ïc, 
surtout  eu  cavalerie.  La  plupart  de  ces  renforts  seroi:t 
dirigés  sur  Bombay,  et  de  là,  par  mer,  sur  Kajpootana 
et  Mahva;  un  grand  nombre  de  rebelles  se  sont  réfugiés 
dans  ces  provinces  ;  plusieurs  rajahs  Jes  ont  rejoints,  t  i 
\\b  ravagent  ensemble  le  pays. 

Le  courrier  de  Calcutta  arrivera  demain  soir  ou  lundi 
matin.  : 

Je  vous  disais  hier  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  Rer!- 
ehid*Pacha  avait  produit  une  sensation  immense  dans 
nos  cercles  ministériels,  dans  nos  clubs  et  à  la  cité.  Au- 
jourd'hui nos  journaux  apprécient  cet  événement. 

Le  MornlUfj  Post  publfd  un  panégyrique  très-long  de 
Pillustre  défunt,  et  s'attache  k  prouver  qu'à  rétranger 
comme  à  Constantinople,  la  Turquie  n'eut  jamais 
d'homme  d'Etat  plus  patriote  et  pins  éclairé. 

Le  Times,  après  avoir  insisté  sur  l'accord  parfait  qui 
régnait  entre  Rescbid- Pacha  et  lord  Stratford,  conclut 
ainsi  :  <i  L'ambass^ideur  britannique  et  K es chid- Pacha 
étaient  simplement  les  représentants  de  leurs  pays  res- 
pectifs. L'influence  anglaise  prévaut  dans  les  conseils  de 
la  Porte  en  proportion  de  la  capacité  et  du  imtriotisme 
des  hommes  d'Etat  qui  sont  au  pouvoir.  Les  Turcs  sont 
assez  sensés  pour  voir  que  les  intérêts  anglais  coïncident 
avec  la  stabilité  de  leur  empire,  et  c'est  pourquoi  ils  ont 
confiance  dans  nos  protestations  et  qu'ils  adoptent  nos 
avis.  De  l'autre  côté,  Ils  ont  appris  pendant  le  siècle  ac- 
tuel à  se  défier  des  desseins  de  plus  d'une  puissance  sur 
leurs  provinces  limîtrojïhes,  et  conséquemment  ils  ont 
ét^  moins  disposés  à  la  confiance.  Il  tant  ajouter  à  cela 
que  les  Anglais  ont  toujours  su  respecter  leurs  senti- 
ments nationaux  et  religieux,  même  lorsque  nos  arinàc  à 
étaient  campées  sur  le  Bosphore  et  que  20,t)0û  Turc' s 
étaient  commandés  par  des  oflîcierâ  lirltanniques. 

Or,  aussi  longtemps  qu'elle  sera  prudemment  exei 
cée,  rinfluence  anglaise  est  en  quelque  .sorte  permanente 
et  elle  résulte  de  la  nature  même  des  choses,  Reschicl- 
Pacha  n  était  qu'un  type  de  la  nouvelle  génération  des 
hommes  d'Etat  turcs;  ses  collègues  ont  partagé  ses  opi- 
nions sur  des  sujets  des  plus  importants,  et  sa  mort  n'ap- 
porterà  assurément  aucun  changement  dans  la  politique 
de  la  Porte.  Mais  la  Turquie  a  perdu  un  administrateur 
intelligent  —  qui  fut  capable  de  réparer  ses  finances  cl 
d  étendre  son  commerce,  et  dont  la  haute  position  per- 
mettait à  ses  ministres  d'agir  efficacement  avec  les  pré- 
tentions  rivales  des  puissances  européennes.  Bien  qu'i! 
y  ait  Ijeaucoup  d'iiommes  propres  à  occuper  sa  place, 
nous  craignons  que,  pendant  quelque  temps  au  moîns^ 
!es  conseils  du  Sultan  ne  se  ressentent  cxtrilmcment  de 
la  perte  de  leur  guide  le  plus  important.  ^ 


Le  3lornhi(j-Post  coMlii'mc  en  ces  Icniies  la  non- 
velle  du  retour  prebable  de  toid  Sti  aiinrd  de  Red 
clîfîc  à  Cons^aïUinople  : 

t  Kotre  ambassadeur  à  Constant inople  a  a  riainem^nt  ac- 
quis le  droit  de  prendre  quelque  rejios  ;  mais  si  l  état  des  af- 
faires réclame  son  retour  â  ConsfHUlînoplc  jdns  tôt  iiull  ne  s'y 
ittendait  lorsqu'il  a  ipiitté  son  îioste,  nous  ne  doutons  pas  (p  e  : 
lord  Stratford  ne  sacritie  avec  emiuessifment  sei  couvenanci-s  | 
parlicnïiéres  an  sentiment  du  devoir  public,  i  t 


Nous  list>«s  dans  le  CQuri-Ciixufm-  : 

i  En  aucun  emlroït  de  IVmpire  hritannt<|ue  la  triile  non- 
velïiî  de  la  mort  du  gi^néral  Havelock  n'a  causé  plus  de  regrets 
qu'au  château  île  Windsor,  les  regrets  de  Si  Wajrslé  ont  élc 
augmentés  encore  par  la  pensée  que  le  liéros  des  Iniles  a  élé 
emporté  avant  d'avoir  eu  eonnaissanee  des  généreuses  inten- 
tions de  Sa  Majesté  à  :>on  égard,  el  des  lionneors  et  des  récom- 
penses quft  la  Ketne  et  le  payrf,danâ  leur  rf-eoiîuarssance,  avaient 
résolu  de  lui  déeerneren  récompense  de  son  de  son  activité 
et  de  ses  serv  ices. 

»  Nous  pouvons  atlirnier  anjourd'liui  ce  que  nous  avons  laissé 
l»resseiiiir  plus  d'une  foin,  que  f^a  Majesié  avait  l'int^niion  de 
l'élever  à  la  paille;  cl  nous  savons  que,  en  apprenant  la  nou- 
velle de  sa  mort.  Sa  IWaje^té  a  iinmédtaltineiil  cxj>iimé  rinlen- 
lion  4le  prendre  la  famille  du  héros  sotis  sa  protection  spéciale* 
Le  Parlementa  déjii  annoncé  l'intention  de  faire  passir  à  son 
fiSfi,  à  titre  liérétbtaiic,  la  pension  de  l,UiKl  livres  décernée  au 
pércî  el  nous  croyons  pouvoir  annoncer  que  des  appartements 
seront  mis  à  la  disposition  de  lady  liavelock  et  de  ses  fit  les  dan> 
le  palais  d'IlamidoivConrt,  el  qu'une  pension  annuelle  de  500 
livH'S  leur  sera  octroyée. 

»  La  pension  du  général  Havelock  avait  pris  cours  à  partir 
du  7  décembre. 

I  11  est  probable  que  le  Parlement  la  transmettra  k  sa  veuve,  t 
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^  Pur. 


—  On  é(Tit     Saiîvt-Ptnprsbourg,  le  26  jan- 
vier : 

(f  nombre  des  h(ihiloiis  de  remiUre  mssê  qui 
irspriartiemient  pas  à  la  rrligian  dotninantf  (rt> 
frli>n-  ro-ru^;^p^  r^t  dr*  8  millions  7S5,àf9,  dont  4 
tin3Jio]îs  cl^rf  tif'ns,       3  millions  874,260 

israi- lii<  .s,  ïniihoMiétatis  nt  paï*'n<i ,  savmr  :  eatïin* 
iiquos  romains,  a  millions  TfK>,mî,  avec  2,26^  igli- 

farhotîqiip*^  armi'^rîftins  ,  20,000  ,  avec  44 
sfs;  îirmr'iitt'ns-^rocs,  ^5^,521^  avoc  1,017  %li!>ës  ; 
frmtefilaïis  i  \  million  lM^2Sfè^  avor  900  fglisefi:  xi^ 
lor  mi'^j>,  35,407,  avec  33  ;  juifs^ ,  1  million 

"iOrj.ïKKî ,  avpc  1 ,3^h!  syna^os^ut^s  ;  niahoin^tans  ,  é 
îïiiUimi^  286,^.  avi^<^  fi,084  nioiiqut'^ns  ;  lamibiFB 
iTariare?^)  ,  215,20&  ,  avoc  ^  temple*  j  autti^s 
|)aiens,  153,543.  j> 

I  —  On  écrit  cio  Chrisliaiisand  (Norwége),  le  31 
'  janvier  :  > 

«  De  m^^tnoire  d'homme  nous  n'avons  eu  dans 
wm  contrées,  qui  forment  rexlrrmiié  m^TÎdionalo 
do  la  Norwf^ge,  un  hiver  ausss  rigoureux.  Nous  a- 
vous  depuis  plus  de  deux  mois,  el  sans  aucune 
iiiterru litron,  un  froid  de  37  à  40  degrés  Bt'^aiimur, 

»  Lé^  liareng  st-  niontre  en  jurande  aï»ondanca^ 
mais  il  sè  tient  encore  très  lôîn  des  côtes.  Tout 
annonce  pourtant  que  le  produit  de  la  pêche  da 
[>rin temps  prochain  d/'pa=^sera  de  heaucoup  celui 
des  ann*  es  dernières.  » 
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KUSSÏE, 

(Correspondmiœ  particulière  du  NonD*) 

£^îiiiit-1Vtt'rsl  ourg,  dêceml>re/ïî  jîuivier. 
J  'ai  eu  plus  (l*aiie  foLs  rciccasiou  do  youïs  piirlor  de  la 
hîèrareliie  (l*araiijr.s  dnm  notrw  .^t^rvice  civil.  I/ariiU'e 
qui  vient  do  Unir  ii  vu  déjà  iirtHluire  uiitj  ^miide  mo- 
ditlcatioii  dans  (Ttto  iu.stitutioii.  Autrefais  tout  cmplo>'à 
civil  qui  avait  fittriiit  le  grsule  (le  eotuïcilliT  diktat 
(,y  dîiÈ^jîej  ~  et  tout  employé  au  boutdHui  certain  nom- 
bre <  ru  î  m  rt  s  de  É^ervite  l'attoipiïiît  foreémeut  — aequo- 
ruit.de  droit,  lu  noldesse  luTéditîure.l/enipereurAlexîni- 
dre  reporta  cotte  pivroiiativc  au  rang  ^^uivaut,  celui  de 
conseiîkr  d'I^tat  actuel  1 1^  olas^BO).  Pour  pasï^or  du  5'au  l 
mii^,  on  nVst  pnn  îistreîut  à  un  iiomhre  d  aunoende  ser- 
vice dctermino;  eo.<t  FEiuporour  soul  qui  le  dtjnno. 

tVttemosurea  une  ^îrande  sîîjniOeatiou,  comme  îivant- 
courour  d'une  mesuro  plu^  importante,  qui  a  rte  (dît bo- 
rée au  j^oiu  du  comité  dos  ministres  et  du  conseild^Etat 
—  3 a  su  p  p Ttsmî o u  t ot al e  du  irh  ht { U i é r: i re b i o  i j a r  cl \ 1 8Ke 
du  sorvioeeivil).  Efft.^;tivomoîit,  un  raufr  d(mn:uit  à  épo- 
que dxc  3os  droite  de  noblesse  héréditairo  aux  onii>loyé8, 
était  k  but  final  nuqud  tendaient  tous  les  serilios  ot  au- 
trOïi  fonetiouuïHres  inférieur?^;  il  s'eîforeaieut  ayant  tout 
déplaire  a  leur^  cliefsi>our  mériter d'rtre  présentés  pour 
le  rauK  suivant  aussi  vite  que  le  ponuettîiil  le  ré^fle- 
meut,  ear,  je  le  répète,  leur  but  priuripal  était  d^atteïn- 
dre  le  hienbeureux  rang  de  oonscillor  d'Ktat  ot  de  jouir 
des  privilé^-eis  que  la  loi  îittncbe  a  la  uobh'sse  hérédir 
taire,  ^ 

Un  ordre  UecbO!*eï4  pnrdl  présente  beaucoup  d'incon- 
vénients. En  effet,  il  i  al  1  ri  it  et  rôtit  nia  ire  d'un  certain  nni'^ 
pour  être  clief  de  bureau,  de  tîi vision,  de  dépa rtumont,  etc. 
Tel  employé,  parfaitement  capable  de  remplir  un  poste  , 
ôîové,  ne  pouvait  y  être  pl4cé  pfir-le  ni  in  i  Htm,  ]jas  même 
par  riimpereur,  parce  «inll  n^ivaît  pns  le  rnuy^  voulu 
pour  occuper  ce  po^^te.  H  était  cond:nnno  à  uyer  son  in- 
telli^rcnew  dans  (ics  travaux  d't:xpéditlonnaire  et  autres 
occupations  macbinales,  en  yftendnîit  quil  pût  attein- 
dre les  rauj^s  suivants  de  lu  hiérarcliie.  C'était  doue,  en 
réalité,  le  r(TW-7  et  non  la  etfpaciii' iiui  pcrmcttîùt  à  une 
1  n  t eî  1  s gen ce  d e  se  pro d  u  î re .  i 
D'un  nutre  côté,  un  jeujn;  homme,  élevé  chey,  ses  pa-  ; 
rents,  ayant  fait  souvent  de  brilkmtes  étu  les,  entrait  au 
ïiervicu  sftîis  avoir  aucun  rauj^,  —  les  établissements  pu- 
blies peuvent  seuls  en  conférer  ti  leurs  élèves,  —  cï  corn* 
mcneait  sa  carrière  comme  le  fait  le  premier  ccq liste 
venu  qui  a  une  belle  écriture.  Ce  uVst  qu'nprès  i>lusieurs 
nnnées  d'un  service  îi-^sîdu,  que  le  pauvre  jeune  îiomnuî 
était  enfin  inscrit  dans  bi  14"  classe,  eciSt-à-dire  placé 
de  ciiiq  à  six  ranj^ft  au-dessous  de  ses  en  ma  rades  de  jeu- 
nesse qui  nvîïient  achevé  leurs  études  dans  une  univer- 
sité ou  un  lycée; 

Par  suite  de  notre  institution  des  ran^^s,  il  était  bien 
rare  qu'un  jeune  homine  élevé  cIicï:  aes  parents  arrivât  | 
à  un  poste  élevé,  11  avait  beaucoup  plus  de  chance  de  se 
distinguer  ûîiws  Tarmée,  surtout  s  il  corn  m  en  coït  par 
pîiy^er  quelque^)  atmées  au  (Janeafee^  c;*r  dans  bi  cîirrière 
cl  V  i  le  1  e  s  an  n  ('es  d  e  se  r  v  i  ee  v.  o  m  i  ^t  c  u  t  po  u  r  1  }c  a  u  c  o\ i  p,  et  ; 
la  c?i];a(  lté  pour  Icaueon])  moins  j 
Que  dlntelHfxences  annulées  de  (*ette  manière;  que  do  ■ 
médiocrités  pîvrvenuos,  ;^^ràee;îiu  îf^lihH\  n  de:<  postes  : 
d'une  importouce,  il  est  vtHi,  second  aire,  nuiis  qu'elles  : 
uanraietit  certes  jwmnis  at  teints  si  JlnteUigence  pouvait 
S!*  produire sîuis  h^  seeoorsilu  ranir j^ue<rboinnies,  eT:fln, 
qui  entrent  «u  service,  rku  que  pour  jiouvoir  se  sous* 
traire  aux  ]>oursuite3  de  leurs  créiuuiers,  car  un  em- 
[doyc,  en  lîussie,  est  iuviolnlhle  e  t  ne  paie  ses  dettes 
qu'rn  proportion  de  ses  honoraires,  <lont  une  faible  par- 
ti e  se  u  1  eni  ei  1 1  est  u  ffec  t  ée  h  ce  rc  ni  ho  u  rse  i  ul'  n  t . 

Notre  gouverneniont  comprend  parriittîinenttout  Pîn- 
conrénsent  de  ce  systèmejCt  le  proj'^t  (ïe  réformCj  élaboré 
dans  le  comité  des  niinîstros  et  dans  le  conseil  de  Tcm- 
}>ire,  \;i  être  sous  p.  u  mis  h  cxécutioir,CMril  a  été  atlo|>té 
presque  à  l  unanimÈté.  Les  seules  diïïicultés  qui  restent 
k  vaincre  se  trouvent  dans  les  moyens  d'ap]dÈcatiou  de 
cette  importante  réionne,  ditlteuîtés  que  notre  ministre 
de  lît  justice, corn ttî  Pimine,  sa.vaiit  léguiste  et  homme  pro- 
fondnnent  ver.^é  dans  la  eonnaissanee  de  nos  institu- 
tions, exposées  à  ses  collêy^ties.  Comme  ers  dilïîculléâ 
ne  Koiit  que  d*un  onlre  secondai re^  on  ospëre  pouvoir  les 
vaincre,  et  dorénavant  la  hiérarchie  civile  bcra  seule- 
ment attachée  îi  bi  fonction,  c'est-à-dire  qu*un  iDiuîstre 
sera  au-dt  ssus  d'un  g"ouverncur  de  province,  et  ainsi  de 
suite.  Tout  employé  quittant  le  service  redeviendra  un 
simple  particulier,  tout  conmie  unsimplo  p^irticulior,  eu 
entrant  îiu  s<*rvicej  oecnjjera  le  poste  que  sa  capacité  ou 
sa  spécialité  lui  permettront  de  reniidir. 

J'ai  une  autre  boniie  iiouvoJle  à  vous  annoncer.  Je  dis 
bo  n  n  e  >  cm.  t  ol  1  e  pro  u  ve  e  n  co  re  u  i  i  e  ït  >  i  s  (j  u  *u  n  e  s  a  g  e  1  i  i.ve  rte 
lurcordée  k  Tes  prit  dlnitiative  et  h  l'activité  nationale  ' 
port(ï  ses  fruits  dans  un  court  espace  de  teJups.  Une 
nouvelle  entreprise  indusft'icileji^orgaini^e  sur  une  vaste 
échelle.  Un  M.  Choubinc,  homme  actif,  cutroprenant  et 
eonuaissant  à  fond  les  opérations  comn:ereiales,  organise 
une  société  pour  rexploîtation  industrielle  de  bi  tourbi\ 
On  extrtura  de  ee  combustible  de  rhuiU:  pour  réciairage 
et  jjour  i^raisiier  les  machines,  du  coke,  du  et  une 
foule  (rautres  produits  moins  importants*  i,e  nombre 
des  a<'t ions  est  hié  à  K^OOsb  à  raison  do  50  rou  des  ur- 
g-ent  i^OO  francs)  par  action, 

l^our  vous  d(niner  une  idée  de  la  conflîuice  (iu*inspirc 
cette  entreprise,  je  vous  dirai  <iuè  la  sotiscrlptîun  s'élève 
déjà  à  H,(>OU  actions,  quoique  la  formation  de  cette  Société 
irait  pîis  encore  été  annoncée* 

Lît  censure  a  aussi  subi  une  ]é^èr«  niodilicîitîon*  D*^- 
puis  18il'^,  la  publication  de  nouveaux  jovirjiaux  ou  de 
nouvtdles»  revues  ne  ponvnit  avoir  lieu  que  par  suite 
d'une  iKUiuission  éunuH?e  de  1" Empereur.  Par  un  oulvas<; 
du  '-V^^l  novcuibre  dernier,  la  cen.^ure  est  autorisée  à 
pcrnicttre  In  puVdicîitîon  de  journaux  et  revues  seîcn' 
titlqufs,  littérnîri;?!  et  artistiques.  La  néccssîté  do  l'auto- 
risa ti  on  impériale  est  ma jii tenue  pour  les  journaux  et 
revues  pcditiques,  O^tte  autorisation  sera  demandée  à 
^ii  Majesté  par  rintenuédiaîre  du  comité  des  ministres. 

Notre  conîsubfçénéral  à  Tiflis  et  conseiUor  d'Etat  ac- 
tuel Khanykfiiïest  relevé  de  son  poste,  et  reçoit  une  au- 
tre destination  ;  il  est  rcjuplîïcé  par  le  conseiller  d'Etat 
Tcherniaiéft",  du  ministère  des  îilTaîres  étrangères. 

Le  corps  des  cadets  de  la  marine  vient  de  faire  une 
]  je  rte  douloureuse  dans  ht  personne  de  son  directeur,  ie 
vice-ami  ml  Alexis  DavydofL  N. 
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nous  le  rapport  de  la  religion,  les  6G  mil- 
lions i\Q  sujets  du  tzar  se  subdivisent  ainsi 
ou  à  peu  jirès  : 

Catholiques  apostoliques  et  ro- 
mains,   3,000,000 

Catholiques  gret!s.  ,  ,   .1,000,000 

Grecs-russes,  dits  ortliodoïos.  ,  51,0:)l)  000 
Juifs.  .  ,  ;  ,  .  .  2,000,000 


Gre^s-arraéaiens  .  •  ,  , 
Luthériens  et  calvinislas 


500,000 
2,000,000 


Mfihom^dans.  ,  •   3.000,000 

Idolâtres   r>00,000 

Sectes  ayant  des  relations  avec 

les  religions  de  l'ïade   1,000,000 

66,000,000 

n  serait  très  dîfilcile  dédire  comment  louiez 
cette  population,  de  cultes  si  divers,  se  imrtage 
quant  aux  arts  et  à  Tindu^^irie-  Mais  on  a  des 
statistiques  assez  exactes  pour  le  classement 
des  sujets  russes  proprement  dits.  En  les  com< 
parant,  elles  donnent  à  peu  près  ; 
Pour  la  population  des  villes  .  ,  4,000,000 

Nobles,  .  ,   130,000 

Seifs  des  nobles  ,  .  .  /  2'2,000,000 

Serfs  de  la  couronne* .  •  .  .  .  .  ^1,000,000 

Prêtres  ,  ,  .  .  500,000 

Mihlaires  et  marins  rogtûier^  ,  .  800,000 
Tribus  organisées  militairement.  2,000,000 
Moines  et  religieuses  2Ô,00D 

Il  est  curieux  de  rapprocher  de  ces  chiffres 
ceux  de  k  production  animale  et  végétale. 
Elle  paraît  êlre  ; 
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46,000,000 
22,000,000 

:î8,ooo.^oco 

10,000,000 
120,000,000 
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En  chevaux,  de  ,  •    -16,000,000  de  tôles 
En  liêtest^corneSj  de 
En  ntiUiU' u>  ,  de  .  . 
En  porcs,  de  ...  * 
r*!n  blé,  de  .  .  .  ,  * 

La  production  minéral!, 
ble  être  annuellement  : 

'    Sel  S0O,O0O.0OO 

Fer       .  ,  .  '210,000,000 
Oi\  .  .  ,  .  .  2i,00ft 
Argent.  -  .  .  20,000 
Pialine  ,  .  .  2.000 
Nous  nous  proposons  t  le  con^^aerj  'r  [>roi.  hai 
nement  à  1  industrie  t^t  au  commerce  russî 
quelques  ardcles,  donl  nous  emprnnti  i  ov^'Ç'  le> 
élémens  à  des  documens  nouveaux  et  aa 
ture  à  intéresser  ceux  qui  songent  h  ûlnhlir 
des  relations  inlernatiçnales  entre  la  Frano 
et  là  Russie.  Nous  nous  contenterons  de  don- 
ner encore  ici  quelques  cliitîVes. 

Le  commerce  extérieur  est,  k  Vjmporîation, 
d'environ  un  milliard,  dont  les  quatre  cin- 
qui^mes  pour  la  Bussie  d'Europe  el  un  cin- 
quième pour  TAsie,  et  à  rimportaiion  de  i:D 
millions  seulement  pour  F  Europe,  VAsie 
rAmérique  russes.  Le  coarimerce  inténcur  ai  - 
teint  jusqu'à  douze  cent  millions.  Nous  avon^ 
vu  évaiuer  à  plus  de  2  milliards  iOO  mittion^ 
le  produit  de  toute  Vindustrie  nianufacmritiro 
russe,  ce  qui  donnerait  seulement  liviUt^sLï 
francs  par  habilant.  Ou  voit  par  eeiî'j  estima- 
tion, qui  est  la  plus  exagérée  de  taules,  ce  qix^ 
l'industrie  russe  a  encore  h  lm<r^  Les  produif:^ 
français  ronfles  plus  reck^ïriiés  de  tous  cau'x 
qui  viennent  combler  le  délîril  laissé  par  Viu- 
dustrie  nationale.  Aussi  ?oet*ils  contrefai  s 
sur  la  plus  grande  échelle  par  les  étrangers 
établis  en  Russie,  et  souvent  isar  les  Hu^^v^ 


RUSSIE. 

{Correspomkmve  particulière  du  Nord.) 

?nhit-P<  tersVourg.  décembrefi  jîmvicT, 
J'îii  eu  plusd^îJie  fois  rocca^siou  cIo  vous  psirhîrdela 
hirrardiie  dea  ninjr.s  daiii^  notre  j>ervice  civil,  l/armùe 
qui  vient  do  Unir  \i  vu  di'^jà  siî  iirotîuirt-  uïio  îjfraiide  mo- 
diflcîitioïi  diius;  ixiUt  institution.  Autrefois  tout  cmplojc 
civil  qui  avîdt  îtttrint  le  gr:idtî  de  eonstîilli  r  diktat 
(:/  flni>.^Li)  —  et  tout  employé  hu  bout  d*un  certain  nom- 
bre d'année,^  de  Kcrviec  rHtUiiKu^iit  forcement -- acqué- 
rait» de  droit,  la  noîdcsse  hérêditiure.  l/enipereur Alexini- 
dre  reporta  cette  préroiiative  au  rany:  .'suivant,  celui  d^ 
conseiller  tVEtnt  actuel  { 1^  elaïi?ie).  Vmir  jia^iser  du  *y îhi  1^ 
ranjr,  on  n\-s{  pas  n.stn  int  à  un  nomhre  d'années  de  .scr* 
vice  déterminé  ;  c  est  rKmpereur  setd  qui  le  dotiîie. 

<::ettemesnreîï  uut!  si|/nideJftion,  eomnie  îïvant- 

coureur  d'une  mesure  plu.s  imiïort.mte,  qui  a  été  élabo- 
K^e  au  Hviii  ilu  comité  des  ministres  et  du  conseil  d* Etat 
—  la  guppre>:sion  toîïde  dix  /r^ /.rn  Uiérarcliie  j>ar  claM^es 
du  service  eivîh.  K^Tectivement,  un  ranf,Mi«""iïi*^"^  ''^  ^^V^' 
que  fi^e  les  droite  <b!  ludjlcâse  héréditaire  aux  employés, 
étîdt  Le  but  final  auquel  tehf]ai**nt  tous  les  ï-arrilft  s  et  au- 
tre-^ fouet ionnrdres  inférieur^:;  il  s'efForeaient  avant  tout 
de  plaire  à  kur.'î  chefs  pour  mériter  d^'tre  prri?enté,^  pour 
le  rauK  suivant  au,ssi  vite  que  le  pernicttaît  It;  règle- 
ment, car,  je  le  répète,  leur  luit  principal  était  ffattein- 
drele  bienheureux  ran^^  de  con.^riller  d'Etat  et  rie  jouir 
des  privilèges  que  la  loi  attache  a  hi  uobles-^e  hérédir 
taire.  ^ 

i:»  ordre  decho?teî^  pnn;il  préî^eiite  beaucoup  d  mcoïi- 
véidcntî^.En  effet,  il  fallait  être  titulaire  d^un  certain  raii^ 
pour  être  chef  de  bureau,  de  <îi  vision,  de  déjiH  rte  ment,  etc. 
Tel  tau  ployé,  parfaitement  capable  de  remplir  un  poste 
olevé,  ne  pouvait  y  être  pl.icé  par  le  luiiiifitre,  ]jas  même 
par  r Empereur,  parce  (lull  n'avait  pai?  le  mny;  voulu 
Xjour  oeeuper  ce  poste.  Il  était  con<Irnnné  h  user  son  in- 
tell îi^cncw  dans  des  travaux  irexjjéditionnaire  et  autres 
occupa tious  machinales,  en  ytîeudîtnt  qu^l  pût  attein- 
dre Icfî  rangs  suivants  de  la  hiérarchie.  C'était  (:oric,  en 
réalité,  le  rang  tt  uou  hï  oj  pan  te  iiiii  permettait  a  une 
intelligence  de  se  ]ïroduire. 

D'un  autre  côté,  un  jcuiu;  honinie,  élevé  chcv.  ses  pu- 
rents,  ayant  fait  souveutde  brillantes  étU'lc?i,  entrait  au 
î^erviee  suns  avoir  aucun  raujj:,  —  les  établissements  pu- 
Idics  peuvent  seuls  cîi  conférer  îi  leurs  élèves,  —  cï  coîu- 
menesilt  f^a  carrière  comnu!  le  fait  le  preuiier  copiste 
venu  qui  a  une  belle  écriturcXe  n'est  qu%i près  plusieurs 
années  d'un  service  assidu,  que  le  ]ïauvre  jeune  homnu: 
était  enfin  inscrit  dans  hi  l-P"  ela,s.w,  cest-à-dire  placé 
de  cinq  à  six  raujj^  au-dcsr^ous  de  scï?  earnaradc^  de  ji'u- 
uesse  qui  avaient  achevé  leur.i  études  dans  nue  un i ver- 
îsité  ou  un  îyeêo. 

Par  suite  de  notre  iu•^titut^on  des  rr.njis,  il  était  bien 
rare  qu'un  jeune  homme  élevé  chez  ses  parents  arrivât 
à  un  poste  élevé.  11  avait  lîcaucoup  plus  de  chîuiee  de  se 
distinjiner  dans  l'armée,  surtout  s'il  eommeiK-ait  p?ir 
passer  quelques  années  an  t:aucïïKe,  car  dans  la  carrière 
civile  les  années  de  service  coiuptcnt  pour  (leancoup,  et 
la  capacité  pour  bcîuiconp  moins 

fjue  d1ntclli;ieju!es  aiuiniées  de  cette  nianiêre;  que  <le 
médiocrités  parvenueg,  ^^^aceiau  tt'h  'ntû^  à  de:^  po?^tcs 
d'une  importance,  d  est  vrai,  secondaire,  nifîîs  <iu  ellrs 
n'auraient  aTt es  jamais  atteints  si  l'inteljijrenee  pouvait 
si't  produire  sans  le  secoursduranir.gue  d'hommes,  enfin» 
qui  entrent  au  service,  rien  que  pour  pouvoir  s<,'  sous- 
trîdre  aux  poursuites  de  leurs  créanciers,  car  un  em- 
ployé, eu  lUissie,  cKt  inviolable  et  ne  paie  ses  dettes 
qti'ru  proportion  de  ses  bonoraires,  dont  une  faible  par- 
tie seulemeni  cstafTectéc  à  ee  rembourscnn-nt. 

Notre  gouvernemfnt  eoïupreu  1  parfa!tein<'ut tout  l'in- 
eonTénient  de  ce  sy^itèmcjCt  le  proj  et  de  réforme,  élabore 
dans  le  comité  des  ministres  et  dans  le  conseil  de  l'em- 
pire, va  être  sous  peu  mis  à  exéeutioir,caril  a  été  adopté 
presque  à  Tunanimité.  Les  seules  dilïlcuUés  qui  restent 
a  vaincre  se  trouvent  dans  les  moyens  d'application  de 
cette  importante  réforme,  ditlicultés  que  notre  luinistre 
de  Ja  justice, couitii  Panint;,  savant  léj^iiste  et  homme  pro- 
fondément vensé  dans  la  eonnaissaiH-e  de  nos  institu- 
tions, rt  exposêcii  à  ses  col  lègues»  Cojunie  ces  difflculteS 
île  tiue  d'^un  ortlre  secondaire,  pu  cfïpère  pouvoir  les 
vaincre,  et  fîorénavant  la  inérurchie  civile  sera  seuhr- 
mcut  attachée  ri  la  fonction,  cVst-à-<lire  qu'un  miïvistre 
.sern  au-des^jus  d'un  gouvenu^ur  de  province,  et  ainsi  de 
suite.  Tout  employé  quittant  le  service  redeviendra  un 
«impie  particulier^  tout  comme  un  impie  particulier,  eu 
e  u  t  ra  n  t  a  u  t v  ic<  * ,  o  ce  n  ]  ^e  ra  î  e  p  ost  q  u  e  sa  ca  p  ac  i  t  é  o  u 
sa  spécialité  lui  permettront  de  renjpiir. 

J'ai  une  autre  lionne  nouvelh;  k  vouh  annoncer,  ,1e  dis 
l)onne,car  elle  prouve  encore  une  foisqu*une  sage  liberté  I 
accordée  à  Tes  prit  d'initiative  et  a  Tactivité  nationale  ' 
porte  scii  fruits  dans  un  court  espace  (ie  temps*  l.'ne 
nouvelle  entreprise  industricUi^ii'or^jranîse  sur  nue  vaste 
échelle,  Lji  m.  Cïioubine,  homme  actif,  entreprenant  et 
tfoimaissantà  foml  les  op<Tsitlons  <;(>mu:erclalc«,  or^anine 
une  société  pour  J'exploitatioïï  industrielle  de  la  tuurlje. 
On  extraira  de  ce  eombustit*le  de  riinik  i^our  l'éclairage 
et  pour  gruisser  les  maehines,  du  eokc,  du  gav-  et  une 
fijule  d  autres  produits  nmins  importa ntdi.  Ix  nombre 
des  actions  estiixéù  l(),0:)u.  à  raison  do  5«>  rou  des  ur- 
gent (W>  fmne  s)  ])ar  action. 

Pour  vous  dtmner  une  idée  de  la  condamie  qu' inspire 
eette  entreprise,  je  vous<Hrai  qub  la  souscription  s\dève 
déjà  à  i^,*M}0  actions,  quoique  la  formation  de  cette  Soeiét*^ 
n'ait  pa.s  encore  été  aruioncée, 

La  censure  a  aussi  subi  une  légèr<i;  nmdîlicatiou.  De- 
puis iH^i'i,  la  imblication  de  nouveaux  jourrniux  ou  de 
nouvelles  revues  ne  ponvatt  avtnr  lieu  que  par  suite 
d*uue  permission  énuuiée  de  rEmpercur.  Par  un  oukus* 
du  novembre  dernier,  la  censure  est  auturisée  û 
permettre  hi  puldieation  de  journaux  et  n^vues  scicn- 
tifi<iUfs,  littérnire?^  et  artistiques. I -a  nécessité  de  rnuto- 
ri  sa  tî  on  impériale  est  ma  in  tenue  pour  les  journaux  et 
tv>vues  politiques.  Cette  autorisation  sera  demandée  à 
Sa  Majesté  par  riiitermédiaire  du  comité  des  ministres. 

Notre  cousul-f^çnéral  à  Tiflis  et  conseiller  d'Etat  ac- 
tuel Klianykoft  est  relevé  de  son  poste,  i:t  reçoit  une  au- 
tre destimition  ;  il  est  remplacé  i>ar  le  conseiller  d'Etat 
TcJicrniaiéff,  du  nnnistèredes  affriircfî  étrangères. 

Le  corps  des  cadets  de  la  ujarlrie  vient  de  faire  une 
jïerte  douloureuse  dans  la  personm:  de  sou  directeur,  le 
V  î  ee-  a  i  ii  î  ral  A 1 1  x  i  s  î  >i  i  v  y  (  i  o  tf .  N . 


cimsidérables! 

Les  financp  russes  sont  cô  qi^^il  y  a  de 
plus  obïcur  au  monde*  La  tlelle  avouée  s'é- 
inaiidenanU  pri's  de  ï  milliards* 
Les  sources  priofi pales  du  revenu  public 
sont: 

Lô^  (louanest  qui  proddiseiil  environ  cent 

L'impôt  d(B  boisson*,  et  nolammonl  de 
Véau-(ie  vie,  qui  atteint  un  cbiiïra  analogue; 

.L'ol>rock  ou  rente  payée  par  les  paysans 
de  là  couronne,  et  s' élevant  à  environ  le  mê- 
me total; 

Là  capUation  des  serfs  de  la  noblesse,  qui 
va  à  peu  près  à  la  moilié; 

La  capilation  ties  bourgeois,  qui  est  évaluée 
entre  ^0  et  50  millions; 

La  taxe  de  1,75  pour  cent  sur  le  capital 
déclaré  des  marchands,  qui  procure  de  jour 
en  jour  au  trésor  russe  une  ressource  plus 
considérable  ; 

La  taxe  sur  la  vente  des  propriétés  fqn 

cibres  ; 
L'impôt  des  patentes , 
r^elui  des  passe-ports; 

Le  timbre  (ie  tous  les  actes,  expéditions, 
lettres,  ^tc,  etc.  ; 
Les  patea!es  ;  , 

Le  produit  Ju  sel,  évalué  h  plus  de  20  mil- 
lions; 

Celui  des  monnaies?  qui  surpasse  10  mil- 
lions; 

Celui  des  mines  de  la  couronne  et  le  droit 
d'e^pioitation  des  aufres  mines,  estimé  à  20 
millions; 

produlî.  des  ouamfacUires  dtx  b  cou- 
ronne; 

Celui  des  pnqiriétés  de  ïa  même; 
Les  droits  pour  Texemption  du  service  mi- 
iilaire; 

Les  posîe>  ,  les  droits  de  navigation,  de  rou^ 
te?,  etc,,  etc.; 
Les  dons  volcintaires  ; 

Les  îrilïuLs  perçm  dans  le  Caucase  et  dans 
le^  provinces  de  tVVsie,  etc,  eîc; 

En  tout  environ  douze  cents  million-,  dont 
Tarmée  et  la  marine  absorbent  k  plus  grande 
partie» 

Mais  ces  impôts  ne  forment  pas  !e  total 
complet  de  ce  que  pave  la  Hussie.  Il  y  a,  à 
côté  de  rimpôt  argent,  Vimpot travail  et  près-' 
lation,  qui  est  exorbitant,  et  qui  seul  explique 
<iue  le  gouvernement  russe  puisse  se  suflire 
flvecîes  faibles  ressources  fiscales  que  nous 
menons  d'indiquer,  et  qui  forment  à  peine 
18 tf  ancs  par  têle,iaadis  qu'en  France  le  budget 
de  r  Etal  re^présente  u  ne  somme  d  e  50  francs  par 
liabitanL  dutre  les  impôts  dus  ï  TEtaî,  il  faut 
faire  aussi  euirer  dans  les  cbarges  du  Russe 

qui  est  dû  au  seigneur  ;  ce  qui  est  pay^?  de 
gratification  aus  aaniinislrateurs,  aux  églises, 
aux  couvens,  aux  adaiiiiislra  lions  locales,  etc. 

Mais  il  est  temps  de  détourner  les  yeux  de 
ce  Yjste  empire,  auquel  nous  avons  déjà  con- 
sacré plus  de  place  qu'à  l'A ngieterre  elle- 
même.  Avant  d'aborder  le  tableau  de  la  situa- 
lion  de  là  csaquiEime  grande  puissance,  nous 
demanderons  It7ias  lecteurs  la  permission  de 
nous  arrêter  uiï  .'tislant  aux  petits  Etaf s,  ?i 
ceux  du  Nord,  à  la  cmifé^-ération  germanique, 
el  aux  ElaLs  conslitutionni^ls  de  l'OccidcnL 
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1^  Sont  réputés  étrangers,  en  Russie,  tous  sujets 
de  puissances  étrangères  éùiblis  tlans  le  pays  et  qui 
ne  se  sont  pas  faits  L^4nss€S, 

2"  Les  enfants  d 's  étrangers  nés  en  Russie  qui 
ont  pris  du  service  dans  reujpirc,  soit  dans  l'ordix* 
civil  ou  administratif,  soit  dans  Tordre  militaire , 
sont  traités  à  Fégal  des  sujets  russes. 

3'  Une  lille  ou  femme  russe  qui  épouse  un 
étranger  suit  la  condition  de  son  mari.  S'il  re- 
tourne dans  sa  patrie,  elle  doit  y  aller  avec  lui; 
mais,  en  quittant  son  pays,  elle  perd  la  capacité 
iVy  posséder  des  immeubles.  Dans  le  eas  où  elle 


soruit  déjà  propriétaire  de  quelques  biens  de  ce 
genre  à  l'époque  de  son  départ,  elle  doit  les  vendre 
dans  le  délai  de  six  mois,  et  verser  au  trésor  de 
l'empire  le  dixième  des  sommes  produites  par  cette 
vente,  à  moins  qu'elle  ne  soit  relevée  de  cette  obli- 
gation par  des  stipulations  particulières  conclues 
entre  la  Russie  et  la  puissance  k  laquelle  appartient 
son  mari.  Si  elle  laisse  des  eidants  en  Russie,  elle 
peut  se  dispenser  de  vendre  ses  propriétés  en  en 
transférant  les  titres  sur  leur  tôle. 

4"  Tant  qu'ils  restent  en  Russie ,  les  étrangers 
sont  soumis,  aussi  bien  pour  leur  personne  que 
pour  leurs  propriétés,  aux  lois  du  pays,_  et  onl- 
droit  à  leur  protection.  Us  peuvent  entrer  au  ser- 
vice militaire,  mais  non  au  service  civil,  si  ce  n'est 
dans  certains  cas  prévus  par  les  règlements'.  A 
aucun  litre,  leurs  enfants  ne  sont  reçus  dans  le 
corps  des  ponts  et  chaussées*.  Ils  sont  autorisés  à 

1  Le  .iéparteraent  de  riusttuction  publique  est  celui  où  les. 
étrangers  out  le  plus  facilement  accès.  Il  n'est  pas  un  ««""t^'i 
collé^dans  tout  l'empire  auquel  ne  soit  attach.  quelque  étranger 
comme  maître  de  langue  et  de  littérature.  Le  «^""'^ -i»^  «r^X 
ment  s'arrèle  de  préférence  sur  des  rrauçat.  ou  Al  «^aud^^ 
On  trouve  aussi  des  étrangers  Mans  quelques  sections  du  ministère 
des  affaires  étrangères  et  dans  certaines  chancelleries  de  provinces 
conquises,  où  leur  langue  et  leurs  connaissances  spéciales  ne 
sauraient  que  difficilement  être  suppléées  par  des  indigeues. 

2  Pour  assurer  la  sécurité  de  l'empire  en  prévenant  les  mdis- 
crétions  qu'un  étranger  serait  toujours  plus  enclin  à  faire  quun 
indigène  sur  la  condition  stratégique  du  pays,  sur  ses  voies  de 
communication,  etc. 


prétendre  à  la  dignité  de  citoyens  notables,  à 
prendre  place  dans  les  guildes  de  commerce  ou 
dans  les  corporations  d'artisans,  et  à  occuper  tel 
genre  d^ouvriers  ou  de  serviteurs  qu'il  est  accordé 
aux  citoyens  non  nobles 

5'  Les  nobles  étrangers  dont  la  noblesse  a  été 
reconnue  sont  exempts  des  peines  corporelles, 
mais  ils  ne  peuvent  acquérir  de  terres  seigneu- 
riales, c^cst-à-dire  de  terres  peuplées  de  serfs, 
qo^aprés  avoir  avoir  été  incorporés  dans  la  noblesse 
de  rcmpire^  Cette  dernière  règle  ne  s  applique 
point  aux  familles  dont  les  ancêtres,  jadis  établis 
en  Russie,  y  étaient  parvenus  par  Téelat  de  leurs 
services  et  do  leur  lidélité  aux  emplois  supérieurs. 
Ces  famiUes  niarcbent  sur  le  même  pied  que  les 
Amiilles  nobles  indigènes. 

6^  Les  étrangers  peuvent  acquérir  des  maisons 
dans  toutes  les  villes  de  Tempire,  mais  aucune  terre 
en  dehors  des  villes.  Cependant  ceux  qui  ont  Tau- 
lorisation  d'établir  des  fabriques  ou  des  manufac- 
tures Jioi^  des  villes  sont  autorisés  par  cela  même 

K  Les  citoyens  non  nobles  ne  peuvent  occuper  que  des  gens 
salaries,  et  non  des  serfs.  Le  droit  de  posséder  et  d^occuper  des 
serfs  est  un  apanage  exclusif  des  nobles  héréditîLires  -  mais  ils 
peuvent  en  attacher  tel  nombre  qu'il  leur  convient  à  des  exploi- 
tauons  dirigées  par  des  étrangers,  sans  toutefois  qo'il  en  résulte 
pour  ceui-ci  d'autre  responsabilité  que  de  payer  le  prix  convenu 
pour  l'engage menL 

2.  Il  n'y  a  en  effet  que  les  nobles  russes  qui  aient  le  droit 
comme  on  vient  de  le  dire ,  de  posséder  des  serfe. 


à  acheter  tout  le  terrain  que  requiert  leur  exploi- 
tation; dans  ce  cas,  il  faut  qu'ils  prennent  une 
inscriplion  dans  une  guilde,  et,  slls  veulent  con- 
server leur  propriété  plus  de  dix  ans,  qu'ils  se 
fassent  naturaliser  Russes.  Sous  aucun  molif,  ils 
ne  peuvent  porlcr  leur  acquisition  fonciùre  à  plus 
de  trois  cents  dcciatincs^ 

7*  Dans  la  Transcaucasie  et  la  Crimée,  les  étran- 
gers sont  non-seulement  autorisés  à  posséder  des 
terres ,  mais  il  leur  en  est  encore  offert  à  litre  de 
concessions  dont  ils  peuvent  jouir  pendant  dix  ans, 
exempts  dlnipôts  et  de  corvées,  et  sans  être  obligés 
de  se  faire  inscnre  dans  une  gullde*.  Passé  dix 
ans ,  s'ils  veulent  être  continués  dans  leur  posses- 
sion, ils  doivent  se  faire  sujets  russes, 

8*  La  faculté  d'accorder  Texemption  d'impôts  et 
de  corvées,  dans  les  pays  précités,  appartient  au 
général  en  chef  de  l'armée  du  Caucase,  conjoin- 
tcment  avec  le  ministre  des  flnanccs ,  mais  pour  dix 
étrangers  seulement;  s'il  s'agit  d'un  plus  grand  nom- 
bre, il  doit  en  être  référé  au  conseil  des  ministres. 

9"  11  est  interdit  aux  étrangers  de  s'établir  dans 
les  villes  des  colonies  militaires** 


K  U  déciatiûe  vaut  un  hectare  et  une  fraction. 

2  On  comprend  que  la  Russie  ait  intérêt  à  provoquer  la  culture 
des  terres  dans  ces  pays  que  la  conquête  a  si  vivem^^nl  troublés, 
et  que  les  propriétaires  indigents  ont  désertés  en  si  grand  nombre, 

Z  U  importe  en  effet  à  la  Russie  que  ses  troupes  de  rintérieur 


10*  Les  étrangers  admis  à  exercer  en  Russie  les 
fonctions  triiistilu tours  ne  sont  pas  oMv^és  de  se 
faire  sujets  de  Tempire;  mais  ils  ne  peuvent  jouir 
des  privilèges  attachés  à  ce  titre. 

Dans  les  derniers  temps ,  les  instituteurs  privés 
établis  dans  les  familles  polonaises  ont  éie  assimi- 
las devant  la  loi  à  des  domestiques  ^ 

11"  Les  étrangers  sont  libres  de  faire  entre  eux 
ou  avec  des  sujets  russes  tous  actes  ou  contrats 
qu*il  leur  convient;  iisnis  pour  que  ces  actes  ou 
contrats  soient  valides.  Os  doivent  être  revêtus  des 
formes  voulues  par  les  lois  du  pays. 

12"  Les  étranprs  peuvent  disposer  de  leurs  biens 
par  testament,  soit  en  faveur  d'autres  étrangers, 
soit  en  faveur  de  sujets  russes.  En  cas  de  mort, 
leurs  héritiers  établis  hors  de  Tenipire  doivent  pré- 
senter leurs  réclamations  dans  un  délai  de  deux 
ans*  Slls  laissent  des  biens  habités  par  des  serfs, 
il  en  est  disposé  conformément  aux  règlements, 
1!  en  est  de  même  pour  les  capitaux  fvoir  3**  et  4''), 

ne  soient  point  exposées  à  des  suggestions  qui  pourraient  sinon 
en  pervertir,  du  moins  en  altérer  Fesprit  national, 

1 .  Le  gouvernement  russeavoulu,  par  cette  disposition  étrange, 
fermer,  autant  que  possible,  l'accès  de  rempire  à  ces  maître^ 
d^aulres  contrées  qui  lui  apportaient,  avec  les  bienfaits  de  Tédu- 
cation,  des  idées  contraires  à  celles  quMl  cherche  à  faire  préva- 
loir. Tl  réussira  certainement.  Quel  est,  par  exemple  ,  le  Français 
qui  se  respecte ,  qui ,  pour  gagner  un  peu  plus  d'or  que  dans  son 
pays ,  voudra  échanger  ses  leçons  contre  la  livrée  d'un  valet? 


13"  Chaque  étranger,  à  moins  qu'il  ne  soit  juif, 
peut  solliciter  pour  lui  et  pour  ses  en  feints  le  brevet 
de  naturalisation.  11  suffit  pour  cela  qull  déclare 
vouloir  faire  sujet  russe  et  qull  prête  serment 
de  fidélité  à  l'empereur.  Cette  formalité  du  serment 
doit  être  remplie  en  présence  du  gouverneur  de  la 
province  où  l'on  habite;  elle  se  fait  dans  la  langue 
maternelle  du  noiweau  sujet,  et  en  termes  con- 
formes k  la  religion  quMl  professe, 

lA^  L*étranger  devenu  sujet  russe  prend  place 
dans  une  des  classes  de  l'empire,  suivant  son  ex- 
traction. SU  n^^st  pas  noble,  il  faut  que  son  incor- 
poration soit  terminée  dans  le  délai  de  neuf  mois, 

lô**  Le  serment  de  fidélité  prêté  à  fempereur  de 
Russie  ne  lie  point  irrévocablement  rélranger  à 
fcmpirc.  11  peut,  quand  il  lui  convient,  et  avec  la 
permission  du  sénat,  qui  ne  la  refuse  jamais,  re- 
tourner dans  sa  patrie.  Mais  alors  il  doit  vendre 
tout  ce  qii^il  possède  en  Russie  et  payer  au  fisc 
trois  années  d'imposition.  11  doit,  en  outre,  partir 
dans  fannée  où  il  en  a  obtenu  rautorisation;  sinon 
cette  autorisation  est  périmée ,  et  il  re^r^JaRs 
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—  Voici  le  nombre  des  livre  s  formant  les 
bibliothèques  des  universités  russes,  sauf  cel- 
les  de  Salut-Pétersbourg  et  de  Moscou  :  La  bl- 
blîotbèque  de  runlw^lté  de  Varsovie  contient 
294,759  volumes  (ou  bîeu  160,183  ouvra  ^es), 
6,104  revues  périodiques  et  1,279  manuscrits. 

La  salle  de  lecture  des  étudiants  attachée  à 
runlverslté  comprend  8,814  volumes.  L'uni- 
versité de  Dorpat  contient  123,183  volumes 
(80,199  ouvrages),  ^i5B  revues  périodiques  for- 
mant 11,201  volumes  et  726  manuscrits*  La 
section  des  disgertatlons  attachée  à  l'unlver- 
sité  renferme  60,640  dissertations* 

Un  musée  des  beaux- art  s  est  joint  â  Tu  Di- 
versité, L'observatoire  de  météorologie,  le 
cabinet  mlnéralogique  et  l'observatoire  d'as- 
tronomie ont  chacun  en  outre  leur  bibliothè- 
que. La  bibliothèque  de  Funlverslté  de  Rîew 
contient  80,197  ouvrages  se  composant  de 
185,313  volumes.  La  bibliothèque  des  étu- 
diants cbntlent  7,774  ouvrages  (15,230  volu- 
mes) et  99  revrres  périodique?.  La  bibllothè- 
que  de  Tunlversité  de  la  Nouvelle-ftusslf*  est  la 
plus  pauvre  de  toutes  ;  elle  contient  r>6,980 
valu  ma  s  formant  38,734  ouvrages  et  711  re- 
vues périodiques  :  la  bibliothèque  des  étu 
dîants  contient  6,910  velugifia.£it  196  revues 


m  i€  eâB  0^  !a  dîls*olution  serait  de  neu* 
t-eâtî  bï'inôiicée,  le  gouvernement  suit 
^ilià  rimpossibilité  d'ajouraer  pendant 
plusieurs  semaines  ies  nouvelieE  «Sleetùîn^v 

Le  tieuxienie  bureau  de  la  Chambre  des 
députés  qui  se  trouve  chargé  de  la  véaflca- 
tion  de  i*élection  do  M.  Kxeoitrbaniês,  à 
Mauriac,  a  traiicbé  la  t^UéaUoîi  des  bulle- 
tins gommés^ 

Le  rapport  conclut  à  la  proclamation  de 
Mp  Burieu  comme  député  et  à  la  valldati^m 
de  son  élection* 


NOUVELLES  DU  VATICAN 


On  lit  dans  le  Fan f alla  du  10  : 

Quoiijue  le  Sahit-père  ait  accordé  plusieurs 
audiences  ces  jours  derniers,  il  a  besoin  de 
soins  particuliers  pour  restaurer  ses  forces 
abattues. 

Le  docteur  Ceccarelljj  préoccu{KÎ  de  Taffai- 
blisseraent  progressif  qui  se  nianHesle  dans 
l'état  général  des  forces  du  souverain  ponlile, 
a  exprimé  le  désir  d'appeler  en  consultîition 
une  des  célébrités  médicales  de  l'iralie,  et  Ton 
a  mandé  de  Padoue  le  célèbre  professeur  de 
chirurgie,  M.  Vanzetti.  H  est  attendu  à  Rome. 

Cette  nouvelle  a  été  tenue  secrète;  on  ne 
Ta  coînmuni(|uéc  qu*aux  familiers  les  plus 
intimes  de  sa  sainteté;  mais  nous  sommes  eu 
mesure  d'en  ^^aranlir  l'exactitude* 

Le  cardinal  Bartholini  est  gravement 
malade,  SamjËHn^ftm*  il  était  à  toute 
extrémité*  /^sN^ 
UembonpèMtdfNïardî: 


depuis  dixi6ftis*Jfcjrft^ 
plus  se  teîili::^  coS^Bô 
ne  peut  do 
sise 


l1  est  tel  que, 
snce  ne  peut 
son  Ut;  elle 
qu'étant  as- 


Le  nonce  apostolique  à  Lisbonne, 
créé  cardinal  dans  le  (iernier  consistoi- 
re, est  attendu  à.  ïtome  pour  le  i8  cou* 
rant. 


LA  CONSTITUTION  RUSSE 


La  manière  dent  les  journaux  russes  in- 
d^peiîdants  jugent  les  tendances  cotii^titu- 
tioïmelles  de  la  Russie  et  les  conséquencei 
de  la  guerre  est  très  latéressaut©.  Le  Nobat, 
feuille  russe  qui  s'imprime  à  Genève  et  est 
introduite  par  mfUîcrs  d'exemplaires  dans 
Tempire,  S'exprime  comme  suit  ; 

«  Quelle  QUft  soit  n;:;âue  de  celte  guerre, 
on  ne  peut  s'attendre  à  rien  de  bon  à  Tin- 
térieur.  Si  rarmée  tricmphr^^  nous  aurons 
des  parades  militaires,  des  ovations,  des 
comédies^  etc*,  et  Parmée  rentrée  en  triom- 
phe aura  beau  mentir.  Le  soldat  racontera 
au  paysan  ébahi  combien  de  Turcs  il  a 
pourfendus  —  pour  la  patrie  —  comble  i 
d'hommes  il  a  embrochés  ^  pour  la  gloire 
—  combien  de  me. lions  lia  brùléei  —  pour 
le  csar.  —  Les  cabarets  et  les  guinguettes 
s'en  trouveront  bien,  et  le  pauvre  pekin  se 
trouvera  bien  petit  en  lace  de  ces  héros. 
Les  fonctionnaires  de  l'intendance,  enricîûs 
par  le  vol,  se  marieront  avec  les  grosses 
héritières  des  founiisseurs  de  l'armée  et 
achèteront  les  terres  des  propriétaires  rui- 
nés par  le  gouvernement;  nous  aurons 
donc  des  fêtes  et  des  bals  ou  on  entendra 
des  polkas  Dubasow,  des  valses  Milutine  et 
des  quadrilles  SkobeIeL 

n  Le  journalisme  inondera  le  publie  de 
descriptions  de  la  guerre,  et  les  églises  n'en 
finiront  pas  avec  leurs  fêtes  religieuses, 
qui  toutes  glorifieront  le  ciiar,  rien  que  le 
czar,  sans  faire  mention  des  imbéciles  qui 
se  sont  fait  bêtement  tuer  pour  rien*  Toute 
une  bande  de  fonctionnaires  affamés  se 
ruera  sur  la  Bulgarie  pour  la  russifier, 
comme  elle  a  russifié  ies  provinces  polo^ 
n aises,  et  toute  îa  nation  se  trouvera  gran- 
die, se  troiïvera  glorifiée  par  ces  triom- 
phes qui  ne  la  feront  que  souffrir,  et  nous 
entendrons  des  voix  qui  diront  :  «  Nous 
défions  toute  TEurope,  nous  n'avons  plus 
besoin  de  l'Europe  *,  et  si  Fami  j)russien 
conserve  sa  neutralité  bienveillante,  qui 
sait  si  on  ne  formera  pas  bientôt  des  nou- 
veaux plans  contre  les  nations  civilisées  de 
l'Europe,  et  pour  asservir  les  Slaves  de 
l'Autriche  comme  on  a  asservi  les  Polo- 
nais et  comme  on  espère  asservir  les  Slaves 
turcs  ?  Le  peuple  «  victorieux  »  se  laissera 
de  nouveau  entraîner  à  verser  son  sang 
pour  l'intérêt  des  antres,  pour  réduire  des 
hommes  libres  en  esclaves,  et  pour  que  ia 
Russie  reste  éternellement  :  bete,  pauvre, 
endettée  et  esclave, 

»  It  y  a  des  gens  asse^i  naïfs  qui  croient 


que  la  victoire  nous  donnera  une  Confctitu 
tion*  S'il  y  a  alors  une^  Constitution,  etlô 
ressemblera  /^tandêiUS'it  à  celle  d'Ivan  le 
î^eh  îPle,  DU  à  un  nouveau  conseil  de  uiou- 
cnards  dans  le  genre  de  la  troisième  section, 
pour  coffrer  tout  imprudent  qui  oserait 
prononcer  ce  nom; 

Les  éhoses  prendraient  une  meilleure 
tournure  si  nous  étions  battus  —  ma's 
battus  ferme,  à  pSates  coutures  ^  car  Une 
défaite  modérée  ne  servirait  pas  à  grand' 
chose.  Gomtne  dans  la  guerre  actuelle  deux 
systèmes  d'oppression  sont  eu  présence, 
nous  préférons  la  victoire  de  Foppnîsscur 
qui  se  trouve  plus  loin  et  nous  fait  moins 
de  mal*  Malhenreuseme^ît,  il  y  a  peu  de 
chances  que  l'éreintement  soit  archi- Com- 
plet; donc,  les  clioses  iront  comme  elles 
vont  tou,îourft  en  ItUsslô. 

^  Le  colosse  russe  ayant  reçu  une  bonne 
volée,  commencera  par  entrer  en  fureur 
et  à  rechercher  les  cauees  do  sa  déconfi- 
ture. On  accusera  les  voleurs  subalternes 
de  vols  et  de  trahirons  ;  il  y  aura  donc  des 
enquêtes  sans  fin*  de^s  dégradations  et  un 
triage  des  foncnonnaires  de  Tempire.  D'a- 
près la  méthode  ordinaire,  le  gouvenie- 
ment  cherchera  k  mettre  sa  propre  fÈ^ute 
sur  le  dos  dés  autres  et  à  fiatisfalfe  ainsi 
l'opinion  publique.  On  entendra  alors  l'or- 
chestre libéral^  comme  après  ia  /ïu^rrô  dô 
Crimée,  et  on  découvrira  aes  milliers,  des 
lûiilionsdt  Voleurs,  car  chez  nous,  tout  le 
UiOnde  est  plus  ou  moins  voleur.  Comme  il 
y  en  aura  trop,  il  sera  fmpossîble  de  sévir j 
car  si  on  voulait  pendre  chez  n<îiis  iûm  les 
voleurs>  le  bois  des  torètS  ne  sutfirait  pas 
pour  faire  dos  potences,  et  il  faudrait  sa- 
crifier un  dixième  de  la  population. 

Comme  on  pourrait  finalemehtarriver  à 
faire  un  choix  dans  la  masse  et  arriver  aux 
fauteurs  principaiTx,  le  C2ar  dans  sa  îiiagna^ 
nimité  octroyera  une  Constitution  à  sa  ma- 
nière pour  calMar  les  esprits.  Il  n'e^i  res- 
terf^  paB  moins  czar,  comme  par  le  passé,  et 
il  y  aura  une  fouie  de  naïfs,  surtout  en  Eu^ 
rope,  qui  s'y  laisseront  prendre*  On  ras* 
semblera  tous  les  laquais  jeunes  ou  vieux 
du  palais^  quelques  généraux  imbéciles, 
quelqufis  avocats  peu  scrupuleux,  quelques 
lHardiands  dévoués,  et  une  foule  de  paysans 
ignorants.  ^ 

«  Tous  les  Romanoi  et  tous  les  sénateurs 
invalides  entreront  naturellement  dans  ce 
l'arlemoîit,  où  les  L  tbanof,  les  Piatonof, 
ies  Orlof,  les  Davidof  représenteront  l'ex- 
trême droite,  et  deux  avocats  et  un  profes- 
seur et  demi  i'extrème  gauche,  —  si  loute-j 
fois  on  tolère  l'extrême  gauche,— la  gauche  | 
simple  étant  déjà  suffisamment  révolution-^ 
naire,  d'autant  plus  que  les  Trepof,  les  He'-l 
zenzof  et  tous  les  colonels  de  ger.darraeriel 
en  feront  partie  d'office, Le  centre  sera  com-j 
posé  de  marchands  et  de  paysans,  qu'on^l 
placera  là  pour  faire  tableau,  vu  que  l'En- 
rope  n*a  jamais  vu  encore  de  tels  aîiimaux 
groupés  ensemble,  et  bientôt  jious  pour- 
rons lire  dans  les  comptes  rendus  sur  ce 
Parlement  russe,  dans  les  feuilles  étran- 
gères, des  phrases  dans  le  genre  de  celle- 
là  :  «  Le  célèbre  représentant  de  l'extrême 
gauche,  le  maître  dd  police  Trepof  a  pro- 
noncé un  brillant  discours  sur  ia  né  :esdté 
d^apjdiquer  les  vej  ges  dans  ies  prisons  pré- 
ventives, » 

*•  C'est  là  le  maximum  des  concessions 
auxquelles  on  peut  s'attendre,  et  en  résu- 
mant le  tout,  quelle  que  soit  l'issue  de  la 
guerre,  la  désillusion  sera  complète-  Il  n'y 
aura  que  mensonge  ofdciel  et  èomédie  si  le 
czar  ebt  vaincu;  — il  sera  bien  plus  dange- 
reux, s'il  revient  vainqueur.  » 

Ces  raisonnements  de  Torgane  le  plus  eu 
vogue  du  p'irti  révolutionnaire  russe  dé- 
montrent les  idées  de  ce  iiarti,  et  en  même 
temps  les  difhcultés  de  trouver  en  Russie 
un  élément  libéral,  qui,  sans  tomber  dans 
la  révolution,  donnerait  une  b;ise  consti- 
tutionnelle. 


AFFAIRES  D'ORIENT 


communique  les 


L'agence  Havas  nous 
dépêches  suivantes  : 

Bncharcsl^  Il  novembi'e. 
Une  dépêche  de  Parodin,  lo  novembre,  annon- 
ce que  îe  général  Skobelefî  a  d'assaut  le 
mont  Ver  de,  près  de  Pie  wna.  Deux  fois  les  Turcs 
essayèrent  de  le  reprendre.  Mais  ils  furent  re- 
pouiiscs  avec  de  grandes  perles. 

Cens  tan  tin  ople,  ii  novembre. 
Une  dépùche  du  commandiint  de  Kars  du 
0  c  te  bre ,  arr  i  vée  se  u  le  ment  un  j  o  u  rd'  h  u  i ,  ann  o  noe 
qu^un  parlementaire  russe  lui  aj  anl  communiqué 
lei  propositions  relatives  à  la  reddition  de  la 
place,  en  lais^iaui  la  garnison  se  rt:Urer»  U  convo* 
çfua  tous  ses  officiers  en  conseil*  Il  y  fut  décidé, 
à  Punanlmité,  de  ré^isltr* 

BueharesL,  li  noveinbro. 
Le  Jûurmi  offtdti  a  publié  Pou  ver  turc  d'un 
crédit  de  4  mUn ons  pour  les  bes  oins  de  Parmée 
jusqu'à  Pou  vert  ure  de^s  Chambres. 


Parfi  I  10 


C  9  ï«  *. 


n'en  sortît  pas.  Or^  nous  le  deman- 
dons t 

Est'ilvrait  oui  ou  non  ^  que  les  19  sep- 
tembre et  i2  octobre  il  ait  commis  des 
actes  persomiek  et  qu*il  se  soit  placâ 
dès  lors  hors  de  la  ComiituHon? 

DçDO  les  défenseurs  de  la  cause  de 
la  sépambUité  du  Maréclial  et  de  ses 
ministres  sont  mal  inspirés  en  into- 
t(\utïii  la  Constitution* 
Soyons  sincères  1  .      ,  . 

1,6  Maréchal  ne  peut  nier  qti  il  a  ele 
Vinstigateur  du  46  Mai» 

Il  n'i Ignore  pas  que  lorsque,  le  17 
mai,  xi  a  appelé  M\L  de  Broglie,  de 
Fourtou  et  leurs  collègues,  ceux-ci 
tirent  fait,  en  acceptant  leurs  porte- 
feuilles, que  consentir  à  collaborer  à 
une  œuvre  déjà  accomplie  sans  leur 
CONCOURS,  depuis  la  veille. 
11  sait  mieux  que  personne,  que  nul 

PL€3  QUE  LUI  n\l  VOULU  tOlit  Ce  qid  û  é  té 

fait  depuis  cinq  tnois. 

Osemii'il  àire^  e  n  am  e  et  co  n  s  c J  e  i\  c 

LA  MAIN  SUE  LA  OARUK   Dîî  SON  ÉPKE, 

faisant  le  16  Mai  et  en  prenant  le^ 
ministres  qui  lui  ont  été  si  dévoués  depuis 
cette  époque,  il  a  g  ru  réellement  que  la 
Vonstitniwn  était  capable  de  le  couvrir  et 
que  seuls  ses  ministres  resteraient  respon- 
sables?? - 
Non,  il  ne  Togerait  pas  !  Et  si  par  mâ.' 
hi?ur  il  l^oaait,  quels  seraient  donc  les 
bummes  qui  auraient,..  Faudace  de  de- 
venir ses  ministres?  Que  représente- 
raient  ces  hommes,  aux  yeux  de  la  na- 
tion et  de  Viilurope  ?  Quel  respect  inspi- 
reraient-ils? 

'  Et  ce  serait  là  le  gouvernement  de  la 
Franco  ! 

Allons  donc  ! 

Plus  d'équivoque! 

Soyons  smccres  ! 

Ceux  qui,  comme  nous,  ont  de  toutes 
leurs  forces  —  faisant  abnégation  de 
leurs  préférences  —  secondé  le  Maré- 
chal dans  son  entreprise;  ceux  qui, 
dans  leurs  articles  et  leurs  discours, 
Font  proclamé  le  brave,  le  loyal  »  en- 
tre touï^  ;  ceux  qui,  comme  nous,  dési- 
rent qull  reste  au  pouvoir  et  travaille- 
ront encore  autant  que  possible  dans 
ce  but,  commencent  à  trouver  qu'il 
tarde  bien  à  déclarer  hautement  : 
qu'en  toute  cette  affaire  lui  %i$es  minis- 
tres ont  agi  d'un  commun  accord  et 
qu'ils  doivent  partager  ensemble  IciS 
mêmes  responsabilités. 

Qu'il  se  dépêche  donc  de  remplir  ce 
devoir  que  Tiionneur  lui-même  îoi  im- 
pose. 11  n*est  que  temps. 

Ne  seraii-ce  pas  d'ailleurs  une  faute 
incompréhensible  que  de  j^acrifier  ou 
de  laisser  sacrifier  par  le  Sénat  des 
hommes  qu'on  ne  remplacerait  que  par 
des  miaiï^ytres  à  qui  l'on  devrait  deman- 
der les  mêmes  services  et  qui  devraient 
suivre  la  même  politique? 

Ah!  le  Sénat  a  voté  la  dissolution^  et 
il  prétendrait  échapper  aujourd'hui  aux 
responsabilités  que  lui  a  créées  ce  votp, 
en  reniant  les  ministres  qui  en  ont  été 
les  exécuteurs  !  Quoi  jjue  tasse  la  haute 
Chambre,  une  solidarité  s'est  établie  de- 
puis le  27  juin  entre  le  Maréchal,  ses 
ministres  et  le  Sénat. 

Nul  des  troîs  i^e  peut  s'y  sous- 
traire. 

Soyons  sincères! 

C'est  dans  cette  solidarité  seulement 
que  1©  Maréchal,  s'il  est  décidé  —  à  ses 
nsques  et  périls  —  à  suivre  «  une  poli- 
tique de  résistance  ,  trouvera  Je  moyen 
d'atteindre  sou  but. 

Cela  est  facile  à  démontrer  : 


Bien  loin,  comme  rinterçrète  h 
France^  d'ira  pHqoer  la  nécessité  pour  k 
Maréchal  de  donner  sa  démission,  Vin- 
géparabiltté  que  nous  défendons  peul 
concilier  et  sa  volonté  de  rester  au  pou- 
voir et  soîï  désir  de  se  séparer  de  scê 
ministres  actuels* 
Disons  d'ailleurs,  en  passant,  que  la 


seur  au  Maréchal. 

La  thèse  que  mtis  défendons  a  pour  bm 

DE  DÉGAaVH  LB  MARÉGUAL  DE  SES  MI- 
NISTRES DU  17  MAI* 

Pour  ce  ftiire,  il  faut  absolument 
mBilTelBUV  inséparabitité. 

Si  paradoxal  que  cela  paraisse,  c'esl 
simple  et  surtout  fort  logique. 

Que  la  majorité  sénatoriale  ~  qui  c 
voté  la  dissolu tio7i.  qu'elle  ne  fmib^ie  pas  . 
—  rPcomaissRnt  Vînséparabilitédn  Maré- 
chal et  de  ses  ministres,  consente  à  ae 
corder  à  ceux-ci  le  vote  de  confiance 
qu'elle  entend  donner  à  celui-là,  qu'er 
résulte-t4I?  Ce  dernier  peut,  dès  ce 
instant,  sans  crainte,  sans  rien  perdr* 
de  sa  dignité,  accepier^a  démission  ài 
ses  coUaboraiears  du  16  Mai,  voin 
même  la  provoquer,  afin  d  c^r^  libre  d^ 
prendre  avec  le  Sénat  tels  arrange 
:  ments  que  les  circonstances  imposen 
et  que  les  susceptibilités  de  quelques 
uns  réclament. 

Tout  est  ^inon  sauve,  au  moins  sau 

de  résistance  peut  comw:  ^ 
le  Maréchal  entend  rentrepren^.  ^*  - 

En  tout  cas,  les  nouveaux  ministre, 
savent  que  le  Maréchal  ne  les  abandon- 
nera pas.  Ils  ne  doutent  pas  du  Sénat 
qui  devient  un  collaborateur  direct 
rinspiràteur,  jusqu'à  un  certain  point, 
du  gouvernement. 

Tout  ainsi  est  net,  précis,  exempt 
d^équivoque. 

Chacun  agit,  confiant  dans  Fappn 
de  son  voisin. 

Ce  résultat  proviendrait  imiquemen 
de  ce  que  le  Maréchal  se  serait  sépara 
loyalemerit,  à  l'abri  de  tout  reproche ^  di 
ses  ministres  du  i7  Mai. 

Nous  n'avions  donc  pas  tort  de  dir< 
que  notre  conseil  n'était  que  logique  e 
simple* 

Si  le  Maréchal  ne  le  suit  pas  —  QUO 
QU'IL  FASSE  —  il  parviendra  peut-êtr 
à  conserver  le  pouvoir^  mais  il  aurj 
perdu  ù  tout  jamais,  aux  yeux  des  hon 
ne  tes  gens  —  nous  nous  bornerons  i 
dire,  par  respect  pour  le  chef  de  la  na 
tion  française  —  ...le  prestige  qui  V* 
entouré  jusqu'à  ce  jour. 

LÉONCE  DÉTROYAT. 


Échos  Politiques 


Il  est  question  d'ajourner  les  élection 
sénatoriales  daas  la  Vieoue  et  dans  les  P; 
r  é  u  ées*  0  r  ie  ntal  es  p 

Elles  devaient  avoir  lieu  le  â  décembre 
Ofj  c'est  le  jour  des  éleciions  des  GOuseil 
mauidpaux* 

Fonr  éviier  la  coïaciderice,  on  retarde 
rait,  dans  les  Pyrenées-OritintalÊS  et  1 
Vienne,  la  nomination  des  deux  sénateur 
à  élire. 


Dans  une  réunion  privée  tenue  saîuedi 
la  salle  (lu  Fié-aux-Clercs,  sous  la  prési 
dence  de  M.  Lavueut  Pichat,  on  a  adopt 
comme  candidats  républicains  aux  éle^: 
tiens  municipales  dans  Je  7"^  iirrondisse 
ment  ;   il.  Moiia,  t  onseilier  soitatit  J 


lie! 
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legaale  des  sceaux  n'ii  pas  encore  donne 
successeur  à  M.  Benoist,  directeur  des  «mc: 
nommé  tout  récemment  conseiller  à  k  Ce 
de  cassation* 


Plusieurs  journaux  oni  annonce  que  le  n 
éclial  Canrobert  avait  été  eltargé  do  comj 
?cr  un  ministère* 
On  nous  prie  de  déclarer  que  cette  nouve 
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REVUE  DES  SCIENCES  HISTOBipUES 

GCOXII 

îlRElTOinES,   rOPULATSONS,  KESSOURGESj 
AVENIR 

Le  grand  rôle  historique  de  T Europe  ; 
^aous  a  fait  conserver  l'habitude  de  consi^ 
dérer  noire  petite  partie  du  monde  comme  ; 
indépendante  do  TAslCj  tandis  qu'il  serait  | 
beaucoup  plus  conforme  à  ia  nature  des  ; 
choses  et  à  l'origine  de  l'histoire  de  rogar-  j 
der  r Europe  comme  une  prestju'ile  asiati-  j 
que,  si  fortement  nouée  au  continent  prin- 
cipal que  ia  frontière  qui  les  séparerai t  ^ 
€SL  impossible  à  tracer  avec  quelque  pré-  \ 
cision  et  qu'en   ce   moment  même  une  i 
nation  puissante,  établie  à  la   fois  en 
Asie  et  en  Europe,  efface  jusqu'à  la  der- 
aière  apparence  do  séparation  politique. 
Ainsi  considoréj  le  continent  asiatique, 
do  lit  nous  occupons  une   extrëmilé,  se  j 
^arta^je  en  deux  ivgions  bien  distinctes  :  t 
iin  évontail  de  pays  en  quelque  sorte  exté-  t 
rieurs^  inclinés  vers  des  mers  chaudes  ou 
UèdeSnj  se  prolongeant  en  presqu'îles  su- 
perbes ou  en  larges  archipels,  depuis  le 
Japon  et  la  Chine,  en  passant  par  Tlnde 
et  r  Arabie»  jusqu'à  la  France,  à  T  Angle- 
terre, à  la  Suède.  —  Puis,  d'autre  part,  à  , 
rintérieur  de  cet  hémicycle,  une  phiine 
immense,  froide,  ouverie  aux  vents  polai- 
res, appuyée  au  sud  contre  le  Caucase  ou 
les  montagnes  de  TAsie  centrale,  et  moins 
favorisée  évidemment  par  la  nature  que  les 
régions  ©xtérieures. 

L'Inde  et  l'Europe  étaient  depuis  long- 
emps  peuplées  et  civilisées  par  des  races 
descendues  du  centre  même  de  cette  région 
quand  au  XITP  siècle  de  nouvelles  hordes, 
venues  do  plus  loin  \^vs  le  nord-est, 
s'abattirent  sur  la  presqu'île  européenne, 
pillant,  ravageant,  menai^ant  de  mettre 
l'Europe  en  coupe  réglée* 


Entre  ces  peuplades  mongoles  et  les  na- 
tions occidentales  s'étendait  un  pays  SlUis 
ora'cinisation  d'ensemble,  partagé  en  ujie 
iniinitc  de  petits  peuples  moitié  civilisés 
moitié  barbares,  payant  du  reste  des  tri- 
buts  aux  khatis  mongols,  ei  prêt  en  appa- 
rence à  être  subjugué  par  leurs  troupes  de 
cavaliers,  quand,  au  commencement  du 
seizième  siècle,  deux  navigateurs  anglais 
pénétrèrent  au  nord  de  ce  pays  dans  une 
mer  toute  blanche  de  glaces.  L'un  périt, 
l'auLre  iinil  par  arriver  auprès  do  Tun  des 
princes  do  la  région.  îvan-le-Tci riblo,  czar 
de  Moscovie. 

Des  relations  s'établirent  bientôt  entre  la 
Moscovie  qui  voulait  s'approprier  la  cul- 
ture occidentale,  et  T  Angleterre,  qui  voyait 
dans  la  Russie  un  t  hanip  de  commorce  à 
exploiter.  Un  Anglais  aventure  ix,  Joa- 
kinson,  obtint  rautorisatioii  de  descendre 
ia  Wolga;  il  pénétra  Ua  is  la  mer  C^*s- 
pienne,  atteigiiit  le  TurkesLan,  visi  a  Bo- 
kiiara,  et  décl;ï.ra  à  son  reLour  qu'il  avait 
ouverf^à  la  Russie  la  rouio  de  t^lndc. 

Aujourù'uui,  le  successeur  dlvan-le- 
Terrible  domine  sur  8h  millions  d'hommes 
et  sur  un  territoire  de  21  millions  de  kilo- 
mètres carrés,  qua  ante  fois  Tétcndue  de  ia 
France;  ses  trontiéres  touchent  l'A  iema- 
giic  et  la  Chine,  l'Asie- Mineure  et  la  mer 
Polaire,  la  Suède  et  les  échelons  de  T  Hi- 
malaya. Le  monde  musulman,  qui  débor- 
dait 1  Europe,  est  débordé  à  son  tour,  et 
il  semble  que  nous  allons  voir  s'accomplir 
un  de  ces  grands  mouvements  de  bascule 
qui  viennent  de  temps  en  temps  chaager 
le  cours  de  rhistoire,  L'Europe  so  deman- 
de avec  anxiété  ce  qui  adviendra  de  cette 
rupture  d'équiUbre,  et  rattenlion  du  mon* 
de  entier  est  dirigée  sur  la  Russie.  Peut- 
être  n'est-il  pas  sans  intérêt  de  saisir  ce 
moment  pour  jeter  un  coupd'oeiî  d'enseni' 
ble  sur  la  iorme  extérieure  et  les  ressour- 
ces éventuelles  de  cet  empire  russe,  où 
grandit  un  peuple  neuf  avec  lequel  il  faut 
maintenaïit  compter.  Il  va  sans  dire  tjuc, 
dans  ces  colonnes  destinées  à  Tétude  lui* 
partiale  de  T  histoire  ou  de  la  géograpiiie, 
nous  essaierons  de  nous  dégager  pour  un 
moment  de  toute  préoccupa tloa  politique 
et  de  considérer  la  Russie  comme  nous 
considérerions  Te  m  pire  de  César  ou  <iV\- 
lexaudre  le  Grand. 


Le  front  principal  de  Tempire  russe 
se  présente  vers  i 'Océan  glaciak  De  là, 
comme  première  conséquence,  un  cli- 
mat rude  :  d  autant  plus  rude  que  îe  i 
pays  n'oppojie  au  sou  file  du  vent  polaire 
aucune  rangée  de  montagnes  transver-  | 
sale.  [ 

Seule,  la  chaîne  do  l'Oural  s*cléve  au-  [ 
dessus  do  T  m  ter  minable  plaine  russe  et  i 
sibérienne  ;  mais  l'Oural,  dirigé  du  nord 
au  s  jd,  peu  iiauL,  sans  ei^carpements,  sans  ; 
Hgno  de  fai.e  bien  marquée,  n'est  en  défi-  j 
nitive  qu'une  longue  suite  de  bombements  ^ 
à  pentes  douces  et  ne  sépare  pas,  comme  [ 
les  Pyrénées,  les  Alpes,  ou    même    les  t 
Ce  venues,  tieax  climats  différents.  A  l'est  \ 
comme  à  l'ouest,    même  climat,  même  ? 
pcnlô  du  sol,  même  végétation,  mêmes 
forets,  mêmc^  toandran  incuU  s;  il  nous 
faut  oublier  que  l'un  des  vcrsanls  tombe 
sur  r  Europe,  1  autre  sur  TAsie.  Sibérie  ou 
Russie,  c'est  toui  un,  les  limites  des  gou- 
verne meuts  ne  tiennent  aucun  compte  de 
la  chaiiie  ourallenue,  et  ia  civilisation  est 
à  1  est  exactement  semblable  à  celie  de 
Touest. 

81  même  il  y  avait  une  préférence  à  éta- 
blir, ce  serait  en  faveur  de  la  6ibcjrie,  de 
cette  iSioérie  dont  o.ï  a  si  lorîgteuips  fait 
ie  synonyme  de  la  d -isolation  et  do  i'cpau- 
vanle.  Pour  ceux  qui  doivent  y  passer  ieur 
vie  dans  1  exil,  la  â:bérîo  est,  en  eifet,  un 
séjour  d  cses  p  ér  a  n  t  ;  mais  p  on  r  T  h  o  m  me 
libre  il  n'en  csl  pas  de  même,  et  ce  grand 
pays,  riche  de  mines,  de  forêts,  d'eaux  ' 
courantes,  renferme  des  contrées  plus 
vastes  que  la  France  où  le  climat  est  sup- 
poi^table  et  le  sol  merveilleusement  fer*  i 
tilo.  —  Du  nord  au  sud,  ta  Sibérie  s 'étage 
entre  la  région  de  la  glace  presque  éter' 
nelle  et  le  parailèie  de  ia  Fiance  uenirale* 
Au  nord,  et  surtout  en  avançant  vers 
Test,  les  froids  sont  horribles  et  vont 
j  u  sq  u  'à  t)  0  degrés .  La  co  te  est  cep  e  n  d  a  n  t 
dégagée  de  glaces  vers  ie  milieu  de  l'été, 
et  ce  résultat  est  du  en  pariie  aux  grands 
lleuves  qui  se  jettent  dans  TOcéau  gla- 
cial. Fleuves  majestueux  entre  tons,  lai**  i 
ges,  calmas,  endormis  six  mois  sous  la 
glace,  grossis  au  printemps  et  jusnuen 
été  pur  la  neige  londautOj  ils  coulent 


alors,  soit  a  travers  dos  lacs  sublimes  com- 
me le  profond  Daîkal,  soit  entre  d^'s  m  uita^ 
gnes  vertes  et  des  collines  cultivées,  puis 
sous  la  frange  soinbre  des  forêts  de  sa- 
pins qui  couvrent  la  moitié  de  la  Sibérie* 
Enlin,  arrivas  pies  de  la  mer,  ils  s'élar- 
gissent en  golfes,  au  milieu  des  toundras 
ou  steppes  saas  arbres,  presque  sans  habi- 
tants^ où  parfois  les  dunes  de  neige  entas - 
Éîées  parle  vent  d'hiver  se  changent  pendant 
rété  en  bourrelets  de  glace  que  le  soleil 
est  impuissatit  à  fondre»  rioLis  la  poussée 
des  eaux  douces  que  p  artent  la  Petschora, 
l'Obi,  îc  .ïéiiisse;,  la  Léna,  et  qui  s  ciaient 
largement  sur  l'océan  en  nappe  plus  lé- 
gère, ia  banquise  marine  se  bn^e  ets'epar-- 
piile  au  large,  et  peut -être  avant  dix  ans 
les  navires  vicndronL-ils  eliargcr  du  bois 
sur  les  grands  lleuves  sibériens.  Oli  sait 
que  déjà,  l'année  deniièi  o,  un  voilier  lancé 
sur  le  Jénissoi  a  fait  le  voyage  d  Europe 
avec  un  plein  sjccés. 

Plus  à  rest,  le  Kamischatka,  ueigeux, 
sévère,  hérissé  de  volcans  nicirveilieux  qui 
moatenl  à  4,800  mctresT  enferme  vers  le 
sud  une  mer  froide  et  brumeuse.  Queiqucs 
porls  russes,  plutôt  militaires  que  com- 
merciaux, ont  été  fondes  sur  ia  côte.  Un 
peu  plus  au  sud,  llle  tlo  Sagnalien,  la  der- 
nière ac  r  Archipel  Japonais,  ache.ee  par 
la  Russie  à  cause  de  ses  mines  do  houille, 
garde  l'eiUrée  du  lleuve  Amour,  dont  la 
vallée  est  une  des  plus  graouioses  et  dcîs 
plus  fertiles  de  ^a  ïSibérie. 

Au  sud  de  l'Amour,  ia  frontière  russe, 
longeant  la  Glu  ne,  va  rejoindre  vers  g 
sud-uuest  les  bauics  terres  du  Turkestan 
et  de  l'Asie  centrale,  appuyées  sur  Ioèî 
moms  Tnian-Ohan  et  le  plateau  ile  Pa- 
mir ;  I erres  en  grande  partie  sèches,  gla- 
cées eji  hiver  presque  autant  iiue  la  Si- 
bérie, brùluos  en  êli:  autant  que  ie  Sahara^ 
et  vouées  au  iléau  d'un  dessèchement 
croissant  dont  l 'exploitation  des  forêts  si- 
bériennes ne  pourra  quo  hâter  les  pro-^ 
grès.  Dans  1  ensemble,  TAsie  centrale 
russe  est  une  des  régions  les  moins  ai- 
mables du  globe  ;  te  désert  y  ompièie 
presijue  partout  sur  le  ikuve  ou  sur  les 
eu  il  ut  es,  et  des  terres  immenses  n'auront 
jamuis  d'autres  habit  .nts  que  les  conauc'- 
teurs  de  troupeaux.  Nous  avons  déjà  i^arlé 
du  caractère  général  de  cette  partie  du 


j  continent  (î),  il  n'est  donc  pas  utile  d'y  ro-  i 
i  venir  autrement  que  pour  comploter  l'es- 
:  quisse  que  nons»en  avons  essayée.  Du 
;  reste,  la  physiono;nie  de  t  Asie  centrale  ; 

est  familière  aujourd'hui  à  tous  ceux  qui  { 
l  ont  suivi  les  agrandissements  de  la  Russie,  : 
;   Chacun  voit  en  imagination  ces  haules  \ 
i  crou  pcs  bosselées,  semées  de  nap[>es  d'eau  | 
j  sajimàtre  et  sans  écoul;>nient,  sdlonnées  i 
!  de  fleuves  à  peine  ébauchés  et  bientôt  ab-  i 
sorbés  par  le  sable,  ou  par  l'air  trop  des-  ^ 
bêché  ,    ou    encore    par    les    habitants  \ 
des  vallées ,  qui    les   détournent   pour  \ 
fertiliser  une  terre  à  iai quelle   manquo  ^ 
suriout  1  o:m.  C'est    le  pays  des  réser-  ! 
voirs  fermés ,  des  vallées  sans    issue ,  | 
des   rivières   sans   embouchures.    Deux  i 
gra  ids  lleuves  ccpcnd:tnt,   échappés  do  ! 
rindou-Kouch,  du  P^nnir  et  des   m  jUiS  i 
Thian*Chan,  l'Amo  j-^Darii*  ci  !e  Syr*Dana,  ■ 
créent  au  niHieu  des  sabler  qui  les  cntou- 
re  tt  deux  long  les  h  gnes  de  vie  e^,  de  ve- 
gét.ition.  Entre  eux.  leSerafchan  de  Sam.a*- 
cande  et  les  innombrabies  veinules  liqui* 
des  échap  lées  aux  glaci  îrs  des  montagnes 
ou  aux  neiges  des  pl ai  eaux  sup  rieurs 
font  reculer  encor.ï  le  désert  sur  une  assez 
va^te    étendue.   Appauvris  cer.ainemeiit 
depuis  que  i'homme  Ic\s  connaît,  et  des- 
tinés   sans    nul    doute    à  s'api>auvrir 
encore ,    ie   Syr  et   T  Amou-Daria  n'en 
sont  pas  moins  deux  puissants  tieuves.  i 
MM.   Schmidt    et    Dohrandt  ,    chargés  | 
par    îe    gouvernement   russe  d'étudier 
le  régime  de  l'Amou-Daria,  viennent  de  | 
préseiUer  les  résultai ts  de  leur  travail  à 
l'AcaJémie  des  scioucos  de  Samt-l*éters^ 
bo  irg.  Cjs   résuh  Lts  sont  inattendus  :  \ 
r  Vmou  Daria  débiterait  à  la  fin  de  l'hiver  i 
un  minimum  de  77tj  mott-es  cubes  par  se- 
conde, et  dans  les  grandes  eaux,  qui  s'é- 
coulent préciséme  .t  au  fort  de   l'été,  il 
dépasserait  3,500  mètres  cabes.  On  pour- 
rais donc  facilement  consacrer  dans  le  seul 
mois  de  Juillet  plus  de  trois  milliards  de 
mètres  cubes  d'eau  à  la  mise  en  valeur  aes 
environs  de  Khi  va,  tout  en  répandant  sur 
les  terres  aridus  le  limon  qui  va  aujour- 
d'hui prolonger  le  deUa  du  lleuve  dans  la 
mer  d*Aral* 

Il  y  a  ià  évidemment  des  éléments  de 


(t)  Voir  la  Mm^liauofraaçam  'lu  U  luai  1877- 


prospérité  sur  lesquels  on  ne  comptait 
point,  et,  si  Ton  doit  renoncer  à  feniliser 
l'Asie  cemrale  russe  dans  toute  s  m  éten- 
due, il  est  au  moins  probable  qu'un  jour 
viendra  où  les  déserts  qui  l^avaient  p  es- 
que  entièrement  envahie  seront  coupes  de 
largeg  iiones  do  cu'ture  aux  environs  des 
eaux  courantes.  Qui  sait  mémo  si  ie  dé- 
veloppement de  la  végétation  ne  retar- 
dera pas  la  marche  de  ce  dessécheme  it 
graduel  qui  mcnuce,  pour  cette  partie  do 
FAsitt  comme  pour  l'Afrique  du  sud- est,  de 
diminuer  de  siècle  en  siècle  la  quantité 
des  pluies,  détendue  des  lacs  et  le  débit 
des  rivières  Quand  ce  dessèchement 
a-t41  commencé  ?  Xous  1  ignorons,  Phom 
me  n'a  pu  que  le  suivre,  mais  nouî 
îe  voyons  continuer  sans  relâche.  La  met 
Gaspienoô  s'est  déjà  abaissée  de  26  mètres 
au-dessous  du  niveau  des  mers;  le  la< 
d'Aral  perd  chaque  année  par  le  sur  plu! 
de  1  éva:>oration  s  ir  l'alimentation  préî 
do  72  kilomètres  cubes  d'eau  ;  plusieurs 
de  ses  ancieijis  affluents  sont  aujourd'hu 
impuissants  à  ratleindre  ot  se  perdent 
dans  des  marais  au  milieu  dos  sables  : 
TArai  lui-même  et  la  Caspienne  délaissent 
peu  à  peu  leurs  rives  et  se  rétrécissent  en 
laissant  sur  Pancien  llitoral  de  longues  ban- 
des do  lagunes  maréc^tgeuses  ou  des  bras 
do  mer  sans  profondeur.  Si  l'on  pouvait 
rciulre  à  la  mer  Gaspionue  le  niveau  qu'elle 
présentait  avant  toute  histoire,  q^iand  la 
plaine  russe,  montant  lentement  hors  deâ 
eiiux,  la  sépara  des  mers  voisines  etdePo- 
ccan  général,  elle- envahirait  les  steppes 
de  la  Wolga  et  de  POural  jusqu'à  500  ki- 
lomètres au  nord  d' Astrakan,  vieni Irait 
battre  les  maisons  de  Kamyischin,  situé  à 
100  lieues  en  amont  sur  la  Wolga,  e  s'ac^ 
croîtrait  d'environ  275,000  kilomètres  car» 
rés,  en  rejoignant  le  Don,  la  mer  d^Aiîov, 
c'est-à-dire  Ta  Méditerranée  et  l'Atlanti- 
que, par  le  cours  indécis  et  à  moitié  dos* 
iicché  du  Maiiyich»  On  s'est  préoccupé 
en  Rus^^ie  de  rendre  à  la  Caspienne 
son  ancien  niveau  et  ses  anciennes  com- 
munications avec  lensemble  des  mers* 
Un  canal,  creusé  dc^juis  le  Don  à  tra* 
vers  le  lit  du  Manytch ,  aurait  i*ejeté 
dans  la  mer  fermée  une  partie  des 
eaux  qui  descendent  aujourd'hui  au  golfe 
d'Azov.  Une  chute  brusquCj  ménagée  prëa 


au  nord,  '  actùciiemcnt  sans  profondeur, 
aurait  gagné  26  oxètres  de  fond  sur  toute 
son  étendue. 

Ce  projet  grandiosej  dont  on  n'a  plus 
pSiAè  dèpuLs  j^ueîque  temps,  n'est  pas  ab- 
Bolurocnt  irréa^Usablê,  mais  il  exigerait  le 
Bacriflce  de  la  ville  d'Aslrakan  et  d'une 
étendue  de  terrain  égale  à  la  moitié  de  la 
France.  AuBsi  -est-il  plus  que  probable 
que  si'  la  mer  Caspienne  est  un  jour  réu- 
nie à  la  mep  Noire^  ce  sera  par  un  canal  à 
écluses  permettant  de  lui  oonservep  son 
nivèau  actuel. 

Vers  la  Caspienne  et  la  mer  Noire,  descen- 
dent la  Wol^a,  ieDon,  le  Dniepr,  le  Daies- 
ter,  qui  arrivent  du  cœur  de  la  Russie  eu- 
ropéenne avec  des  pentes  presque  nuilea 
et  un  courant  insensible.  Aussi  une  masse 
d'eau  relativement  médiocre  permet-elle 
souvent  aux  fleuves  russes  de  porter  de 
véritables  navires.  Au  printemps,  ta  cara- 
pace de  neige  glacée  qui  avait  lait  de  toute 
la  Russie  ua  immense  plancher  glissant, 
gilîonné  de  traîneaux,  de  voyageurs,  de 
maïXïliandiseSj  et  rapprochant  comme  un 
chemin  de  fer  naturel  les  extrémités  de 
l'empire,  cette  carapace  blanche  se  fond 
en  quelques  Jours  et  ,   transfor  oant  la 
plaine  en  boue  profonde,  s  écoule  lente- 
ment vers  les  fleuves,  dont  elle  grossit  le 
cours.  Alors  les  navires  de  huit  cenis 
tonneaux  peuvent,  sans  rompre  char- 
ge,: naviguer  de  la  Baltique  à   la  mer 
Caspienne,  portera   Nijni-Novgorod  Jea 
fers  deTOural,  à  Saint-Pétersbourg  les  blés 
de  la  Russie  méridionale,  à  Astrakan  les 
bois  d'Archangel  ou  de  Wiborg.  Null*. 
part  l'établissement  d'un  systènae  de  ca- 
naux n'éiait  plus  facile  qu'en  Russie  :  la 
nature  Tavait  déjà  préparé  ;  au  printemps 
ou  après  les  pluies  d*auÉomne  on  pouvait 
franchir  en  canot  risthnie  Ponto*Oaspieu, 
à  travers  les  lagunes  et  les  étangs  ;  le  ma- 
râis  de  Pinsk  se  déversait  à  la  fois  dans 
îâ  mer  Noire  par  le  Fripe t  et  le  Dniepr, 
et  dans  la  Baltique  par  les  affluents  supé- 
rieurs de  la  Vistide.  De  même,  le  cours  su- 
périeur de  la  Wôlga  se  confondait  pres- 
que avec  plusieurs  tributaires  des  lacs 
de    Finlande,    et    l'un'  des  premiers 
soins  de  Pierre-le-Grand  fut  d'établir  un 
réseau  de  canaux  navigables  entre  *  les 
grands  llcuves  de  son  empire.  Ce  réseau, 
graduellement  complété,  permet  aujour- 


Pendant  longtemps,  la  Russie  a  pï secoti- 
tenter  de  ces  anciens  moyens  de  transports, 
simples  niais  lents;  les  bateaux Sjs  hâi aient 
dans  les  fleuves  au  mcFyen  i'une  ancre 
qu  ils  jetaient  devant  eux;  les  caravanes 
de  chevaux  ou  de  chameaux  iransporitiient 
le  thé  de  Chine  aux  villes  de  rO^rèil  ;  tel 
paysan,  partant  pour  un  établissement  de 
Sibirie,  resiait  trois  ans  en  route.  ,  Mais 
peu  à  peu  la  contagion  européenne  a  j>é-i 
néiré  dans  la  plaine  russe,  des  bateaux  à 
vapeur  ont  été  la u ces  sur  les  ffouves^  puis 
les  chemins  de  fer  ont  fait  leur  appari- 
tion, non  point,  comme  dans  rEurope  oc- 
cidentale, pour  répondre  aux  besoins  du 
commerce,  mais  en  vertu  d^un  ordre  im- 
périal qui  n'admettait  pas  de  répliqua.  On 
hésitait  sur  la  direction  à  donner  au  che- 
min de  fer  de  Saint- Fétersbourg  à  Mos- 
cou, L^empereur  Nicolas  prit  une  règle, 
la  posa  sur  la  ca  'te,  et  traça  une  ligne 
droite  entre  les  deux  capitales.  Par  mal- 
heur ,  cette  ligne  ne  touchait  que  deux 
villes  sur  la  route  :  n^imporlOj  il  fallait  la 
suivre,  et  on  la  suivit. 

Aujourd'hui,  les  ligues  ferrées  se  mul- 
tiplient, relient  les  principales  villes  entre 
elles,  donnent  des  bénélices,  et  bientôt 
sans  doute  les  fers  de  POural  fourniront 
des  locomotives  construites  en  Russie, 
Alors  une  ligne  ferrée  traversera  du  nord- 
ouest  au  sud-est  les  steppes  de  la  Caspien* 
ne,  atteindra  TAsie  centrale,  s'approchera 
de  l'Tnde,  et  nous  saurons^  ce  que  ie  mon- 
de entier  ignore  encore  aujourd'hui,  si, 
après  avoir  franchi  le  Caucase^  la  Russie 
veut  aussi  franclûr  i'[Iim:Uaya,  et  si  les 
chefs  de  ce  peuple,  si  longtemps  enfermé 
de  tous  côtés,  par  les  montagnes  ou  le» 
hommes  au  sud,  par  les  glaces  au  nord, 
rêveut,  comme  on  peut  le  soupçonner, 
déborder  par  delà  les  montag  ies  et  les 
mers  et  de  s'étendre  depuis  le  pôle  jusqu'au 
tropique* 


L'hommo  est  en  quelque  sorte  un  nou- 
veau venu  en  Russie  ;  il  u*a  pas  eu  le 
temps  de  modifier  complètement  Taspect 
du  pays,  et  les  grandes  zones  naturelles  y 
sont  encore  parfaitement  distinctes.  C'est 
d  abord,  en  descendant  du  nord  au  sud,  la 
zone  trop  froide  des  toundras^  des  marais 
gkoés^  déserts^  improductifs  Lnuis  la  Ion- 


la  région  des  cultures  et  pai^îfâppSefl^ 
un  très-grand  avenir,  Enfin^  à  rapproche 
de  îa  Caspienne  ou  de  F  Asie  centrale,  la 
steppe  se  dessèche  et  les  déserts  se  montrent: 
c'est  la  région  pastorale,  traversée  de  quel- 
ques stries  d  airrieuiture. 

Quand  le  llol  des  peuplades  slaves  des- 
cendit de  TAsie  dans  les  plaines  euro- 
péennes, il  refoula,  devant  lui  les  peuples 
indigènes,  moins  bien  armés  et  peu i -être 
moins  forts.  Les  Finnois  ou  Tchoudes  des 
bords  de  la  Wolga  se  retranchèrent  vers  le 
Kord,  dans  la  région  des  forets  et  des 
lacs,  quand  ils  ne  préférèrent  pas  se 
mêler  aux  vainqueurs  et  se  fondre  dans 
leur  sang.  Plus  au  nord  encorej  dans  les 
toundras  de  Sibérie,  vivent  encore  île  mi- 
sérables tribus,  les  Samoyèdes,  les  Jacou- 
tes,  etc.,.  Sur  le  pourtour  de  îa  Finlande, 
et  jusqu'aux  portes  de  Saint-Pétersbourg,' 
les  noms  de  villes  ou  de  rivières  indiquent 
un  afflux  de  population  Scandinave  ;  plus 
â  louest  encore,  les  provinces  voisines  de 
l'Allemagne  sont  peuplées  en  partie  d'é- 
léments germaniques ,  surtout  dans  les 
villes,  ou  toutefois  les  hommes  de  natio- 
nalité russe  augmentent  de  nombre  plus 
vite  que  les  ÂUematids. 

Au  reste,  rAllémagiie  et  rAutriche  sont 
en  partie  slaves  sur  la  frontière  russe, 
puisque  la  zone  limitrophe  est  composée 
des  débris  de  la  Pologne,  jadis  mai  tresse 
de  la  Russie,  aujourd'hui  écrasée,  domptée 
et  assimilée  par  la  force. 

Dans  la  Russie  du  Sud,  re poussées  par 
Tinondation  slave,  raais  plus  ou  moins  mê- 
lées avec  la  race  dominatrice,  des  peupla- 
des tatares,  mongoles,  turques,  sont  semées 
dans  la  steppe  qui  s'abaisse  vers  la  Cas- 
pienne. Les  Kirghizes  aux  tentes  de  feu- 
tre, aux  Jambes  arquées,  aux  longs  trou- 
peaux errants ,  chèvauchent  d  ans  la  plai- 
ne aralo-caspienne.  Près  de  la  basse  Wol- 
ga, du  Don  et  de  rOural,  les  Cosaques, 
nation  guerroyante,  robuste,  de  sang  russe 
par  les  hommes,  mais  croisée  de  san^ 
mongol  par  les  femmes  enîevéés  aux  mu- 
sulmans, se  sont  aujourd'hui  ffxés  à  la 
terre.  Tant  qu'il  y  eiit  des  iiordes  musiil- 
mânes  à  combattre  vers  le  Caucase  ou  là 
Caspienne,  les  Cosaques  étaient  sans  cesse 
en  éveil  et  prêts  à  la  croisade.  Désormais 
ils  produiront  du  blé  pour  rexportation, 
[  Enûa,  dans  FAsie  centrale,  s^entrômêlo  u» 


^Spe  qui  leur  apporte  et  ieixr  impose  sa 
forme  de  civilisation. 


dhose  étrange,  cette  forme  de  civilisa^ 
tion,  qu'il  veut  imposer  à  TAsie,  ne  lui 
apparti-*nÉ  pas  et  n'a  pas  encore  complète- 
meiU  pénétré  chez  lui.  La  mas^e  du  peuple 
russ3  a  repoussé  et  comme  étouffé  ies  Fin- 
nois d'un  côté  et  les  Turcs  de  l'autre  ;  elle 
forme  aujourd'hui  les  trois  quarts  de  la 
population  de  Te  m  pire,  qui  va  grandis- 
sant avec  rapidité,  et  qui,  de  11  millions 
d* hommes  en  1722,  de  74  millions  en 
1858,  s'est  élevée  à  86  millions  en  1876, 
mais  à  peine  s'èveiîle*t-alle  à  la  vie  mo- 
derne et  sort -elle  de  la  servitude.  Depuis 
l'abolition  du  servage,  eo  1861,  les  prin* 
clpcs  fondamentaux  de  l'état  sociai  euro- 
péen ont  commencé  à  pénétrer  dans  Tor- 
^anisation  du  peuple  russe  ;  ils  y  ont  été 
introduits  avec  une  singulière  force  par 
un  gouvernement  résolu  à  transformer  la 
Russie,  et  ils  ont  déjà  grandement  modifié 
la  vie  générale  du  pays.  Et  cependant  il 
s'en  faut  de  beaucoup  que  le  paysan  russe 
soit  devenu  un  véritable  euru^éen;  c'est 
toujours  un  homme  mixte,  difhcile  à  dé- 
finir et  à  juger,  mais  chez  lequel  ne  s'est 
pas  encore  développe  ce  sentiment  de  per- 
sonnalité exclusive  qui  fait  le  fond  du  mou- 
vement européen  au  dix-neuvième  siècle. 
Dans  toutes  les  institutions  fondamentales 
du  peuple  russe,  on  trouve  quelque  chose 
de  cet  effacement  du  moi,  qui  distingue  si 
profondément  un  oriental  d'un  anglo-saxon* 
Nous  ne  pouvons  pas,  faute  de  place,  parler 
en  détail  de  la  façon  don  t  le  paysan  russe 
(c'est-à-dire  la  Russie,  puisqu'il  en  forme 
les  cinq  sixièmes)  comprend  la  famille  et 
la  propriété  :  il  suffira  d'insister  sur  ce 
point  particulier,  que  chaque  famille  pos- 
sède tout  eh  commun,  sous  la  direction  du 
chef,  et  que  cette  sorte  de  société  coopéra- 
tive se  retrouve  sous  line  forme  plus  éten- 
due dans  l'organisation  agricole,  parfois 
même  dans  le  travail  induatriel. 

Ciiacun  a  entendu  parler  de  la  singu- 
H  ère  ordonnance  du  tr*^'^i*î  agricole  en 
liUi  ie  :  les  terres,  oïa  h  bait,  appartien- 
ncni  à  l'Etat,  représenté  par  rassemblée 
communale.  L'ensemble  du  terrain  à  cul- 
tiver est  divisé  en  trois  zones  d'égale  con- 
tenance, dont  Tune  est  destinée  au.graiû, 


mu  ne,  ou,  pour  employer  i  expression 
russe,  dans  le  mir  ;  puis  la  distribution 
se  fait  à  intervalles  ir réguliers,  et  parfois 
un  pou  au  hasard,  mais  au  tant  que  pos- 
sible au  prorata  des  forces  de  chaque  fa- 
mille, C%st  ainsi  qu'est  divisée  toute  la 
la  partie  de  la  Russie  qui  s'étend  au 
sud  des  forêts  et  au  nord  des  steppes.  Tout 
chef  de  famille  fait  partie  de  rassemblée 
municipale  qui  se  réunit  le  dimanche,  en 
plein  air,  et  traite  les  questions  d'inté  ■ 
rét  généraLÂvec  un  pareil  système,  ces 
questions  se  mêlent  en  bien  des  points 
avec  celles  d'intérêt  particulier  :  par  exem- 
ple le  roulement  triennai  des  cultures 
est  obligatoire  ;  le  champ  qui  porte  du 
grain  celte  année  devra  porter  du  four- 
riige  Tan  née  prochaine  e£  autre  chose  en- 
core Tannée  suivante.  Nul  ne  peut  semer, 
moissonner  ou  faucher  avant  que  i'assem- 
blëe  ait  décidé  que  le  moment  est  venu. 
Chaque  famille  met  en  commun  le  pro- 
duit de  son  travail,  mais  le  village  tout 
entier  est  solidaire  pour  le  paiement  des 
taxes  à  l'Etat* 

Ce  système,  si  différent  de  ceux  en  usage 
dans  le  reste  de  rEurope,  est  il  destiné  à 
persister  ou  à  s'éteindre?  Ce  self  goijern- 
ment  collectif  à  côté  d'une  soumission 
passive  aux  ordres  du  csar  peut-il  consti- 
tuer un  ordre  social  définitif  et  stable? 
C'est  à  étudier,  et  nous  n'oserions  pas 
nous  prononcer  à  cet  égard.  Quoi  qu'il  en 
soit,  c^est  dans  la  zone  de  la  Russie  où 
règne  ce  système  d'exploitation  que  se 
sont  établies  les  populations  les  plus  nom- 
breuses sur  les  terres  les  plus  fertiles.  De 
Berditchef  à  Kharkow  et  à  Moscou,  la 
population  dépasse  quarante  habitants 
par  kilomètre  carré,  dix  fois  plus  en 
moyenne  que  dans  le  reste  do  la  Russie* 
C'est  que  dans  la  partie  inférieure  de  cette 
bande  de  terrain  s'étend  le  Tschornosjom, 
le  pays  des  terres  noires,  la  plus  riche 
peut-être  des  régions  qui  feront  de  îa 
Russie  un  des  greniei^  du  monde  :  région 
laide  et  vulgaire,  plate  et  monotone,  noyée 
de  boue  au  printemps  ou  en  automne,  cou- 
verte d*une  poussière  âcre  et  sombre  dans 
les  mois  d*été,  blanche  en  hiver  comme 
toute  la  Russie,  mais  terre  à  blé  d'une  fé- 
condité sans  pareille,  d'oii  se  déversent 
sur  ie  monde  entier  par  le  port  d'Odessa 
des  cargaisons  de  froment  qui  suffiraient 


.  î  nonmreux,  et,  pjus  au  nora, 
dans  la  première  lisière  des  forêts, 
plus  au  sud,  sur  la  bordure  des  step< 
pes,  plus  à  l'est  surtout  dans  les  vallées  di 
te  ritalio  sibérienne  »,  où  ia  charrue  pour* 
rait  creuser  dans  le  terreau  noir  des  siN 
Ions  4i  vingt  mètres  de  profondeur,  il  y  a 
des  espaces  énormes  à  coloniser,  à  cuîti 
ver»  à  faire  entrer,  soit  pour  le  bien  du 
monde,  soit  pour  la  malheuir  des  î^mmes* 
dans  le  courant  de  ractivité  matérielle. 


Si  les  traits  de  cette  trop  çourÉe  ebau^ 
che  ont  pu  être  suffisamment  nets  pour 
j  laisser  une  impression  d'ensembïe,  voici 
I  peut-être  ce  lie  qui  en  ressortira  :  La  Rus^ 
I  sie,  diverse  par  sa  formation,  par  ses  po^ 
I  pulations  et  par  ses  produits,  a  emprunté 
;  la  cohésion  qui  en  fait  un  seul  pays  à  &$l 
situation  de  grande  plaine  au  centre  du 
continent,  au  système  fluvial  qui  la  paiM 
oourt,  à  l'absenGe  de  froatières  intérieures, 
à  l'apianissement  que  lui  donnent  les  gran< 
des  neiges  d'hiver.  Elle  part,  au  nord,  d« 
régions  trop  froides,  et  arrive  au  sud  à 
des  régions  trop  sèches;  mais  entre  ces 
deux  extrêmes,  dans  les  forêts  d'Europe  ou 
d'^^Hie,  sur  les  champs  inépuisables  des 
terres  à  blé,  elle  peut  nourrir  une  popula* 
tion  dense  et  prospère. 

Par  ses  mines,  par  son  industrie  à  peint 
entrevue  encoï-e,  par  son  fer,  par  lef 
houilles  qu'elle  possède  et  celles  qu'on  lui 
découvrira,  par  sa  situation  au  milieu  de 
ce  rayonnement  de  pays  qui  tous  valent 
plus  qu'elle  mais  qui  tous  dépendront 
d'elle  dans  une  certaine  mesure,  elle  peut 
arriver  à  jouer  un  rôle  important  dans  U 
monde  moderne.  Y  parviendra- 1- elle  F  Ni 
vist  ra-t~elle  pas  à  Timpossible,  et  la  bulle 
de  I  avon  trop  gonflée  ne  se  brisera-t-elle 
pas  un  jour?  Surtout,  car  c'est  là  ce  qui 
importe  avant  tout,  la  Russie  appor- 
tera-t-elle  dans  le  monde  plus  de  liber té^ 
de  bonté,  de  dignité  morale  que  les  nationa 
auxquelles  elle  ee  substitue  graduellement? 
Questions  que  Ta  venir  seul  pourra  ré- 
sovidre,  mais  que  nous  avons  pour  de- 
voir d'étudier  avec  d'autant  plus  de  soin 
que  chacun  de  nous  y  est  intéressé  person^ 
nellement. 


Feunieton  de  la  République  française 
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REVUE  DES  SCIENCES  HISTORIQUES 

CGCIV 

M^mm  Mutilés        la  Ilusst«  (Skoptz^) 

ORIGINES   DU  —  hES  PftEHlEES 

CHEFS  m  LA  ëJiCTE,  ANDRÉ  IWANOW,  KON- 
DBâTI  SSELIWANûW.  —  Lt>  ^[YSTIGlS^tE  dV 
LESANDRE  i"  FAVORISE  LE  DÉVELOPPEMENT 
DE  l'institution.  —  CULTE  DES  SKOPTZT, 
LEURS  DANSES  SUH^IES  d'eXTASE  ET  DE  PllO* 
PHÉTIE* —  MUTILATIONS  DIVERSES,  DEGRÉS  DE 
SAi^îTETÉ  CORRESPONDANTS.— PURETÉ  CHRÉ- 
TIENNE DE  LA  DOCTRLXE.  —  LES  SKOPTZÏ 
DANS  LA  SOCIÉTÉ  RUSSE. 

Peu  de  sectes  chrétiennes  réalisent  avec 
plus  de  pureté  l'idéal  de  la  doctrine  de  Jé- 
BUS  que  U  secte  russe  des  skopt^y,  c'est  à- 
dire  des  «  chaires  ».  11  n*eii  est  pcut-étro 
pèis,  si  Ton  excepte  celle  des  mormons, 
qui  ait  pris  plus  d'extension  en  notre  sic- 
de.  A  considérer  les  cartes  statistiques 
dressées  par  M.  ïe  docteur  E.  PcUkan  pour 
Indiquer,  au  moyen  de  tointos  plus  ou 
moins  foncées,  les  provinces  do  la  Russie 
d'Europe  où  ia  secte  compte  le  plus  d'a- 
deptes, on  suit  très-bien  IcdéveloppGment 
et  les  progrès  du  skopizismo  depuis  1805 
jusqu'à  187Û.  11  est  peu  de  gouvernements 
russes  qui  soient  demeurés  tout  à  fait  à 
l'abri  de  la  contagion,  d'après  les  docu- 
ments ofïiciels  eux-mêmes.  Le  skoptzisme 
est  bien  désormais  une  maladie  constitu* 
tïonnelle  de  la  Russie.  Quand  on  essaie  dû 
pe  rappeler  seulement  les  noms  des  sectes 
de  toute  espèce  qui  naissent  spontanément 
sur  les  immenses  territoires  de  Tempiro 
des  tsars,  on  songe  malgré  soi  à  une  sorte 
^e  diathose  religieuse. 

Voilà  plus  d'un  siècle  que  la  secte  des 
Bkoptzy  est  née  en  Russie  et  que  le  gou- 
vernement de  r Etat  "assiste,  impuissant,  à 
mn  développement.  lious  rappellerons  To- 


rigine,  les  croyances  et  les  pratiques  du 
Bkoptzisme,  en  nous  appuyant  sur  ie  sa- 
vant livre  que  le  docteur  Pelikan.  conseil- 
ler privé  do  l'empire,  pi^ésident  du  conseil 
de  médecine  et  directeur  du  département 
médical,  a  consacré  à  cette  vaste  étude  : 
Recherches  raédico-'légsiles  sur  le  shoptzis' 
me  en  Russie^  accompagnées  de  notices 
historiques  \\]^  Malhourcusement,  on  ne 
peut  reproduire  ici,  avec  les  tables  et  les 
tableaux  de  statistique  dont  nous  avons 
parlé,  les  seize  admirables  chromolitho- 
graphies qui  montrent  mieux  que  toute 
description  la  nature  des  mutilations  que 
les  skoptzy  des  deux  sexes  pratiquent  ou 
laissent  pratiquer  sur  eux-mêmes,  au 
moyen  d'instruments  dont  la  naïve  sim- 
plicité aurait  fait  rêver  Rousseau  de  cet 
ago  d'innocence  où  tleurit  la  jeunesse  du 
ni  on  de .  N  o  vi  tas  flor  ida  m  und  ù , 

C'est  vers  1757  que  la  secte  chrétienne 
des  skoptzy  apparut  au  sein  de  la  secte 
russe  des  Flagellants  (klisti).  Un  paysan, 
appelé  André  Iwanow,  persuada  à  treize 
autres  paysans  de  se  châtrer.  Un  autre 
apôtre,  du  nom  do  Kondrati  Ss  cl  iwanow^ 
qui  devait  être  le  saint  Paul  de  la  aou* 
vellc  religion,  se  réunit  bientôt  à  André. 
Tous  deux  prenaient  part  aux  réunions 
des  Flagellants  et  parcouraient  les  villa- 
ges du  gouvernement  actuel  d'Orloff  en 
exhortant  les  gens  à  la  castration  et  en 
exerçant  leur  sanglant  ministère.  Dés 
177:i\ine  enquête  judiciaire  fut  ordonnée. 
André  Iwanow  passa  par  ïo  knout  et  fut 
exilé  on  Sibérie,  où  il  mourut  sans  doute, 
Kondrati  Ssel iwanow  réussit  à  fuir  dans  le 
gouvernement  de  Tambow ,  et ,  avec 
Alexandre  Iwanow  Schilow,  recommença 
à  prêcher   aux  paysans  la  foi  nouvelle, 

(4)  Gcrichtlich-' medicinische  f/n£ersu- 
chungen  ueber  das  Skopzeiithiuyi  in  RusS" 
landnebst  historischf^n  Noti^eji.  Uebersetzt 
von  D»- N.  Iwanoff,  Giessun,  Rioker,  in-foL 
Voy.  aussi,  dans  le  Progrès  médicàl  {1876, 
n^'' 51-53;  18>7,  n^^  16-1  Oi  rélegante  analyse 
qu'a  faite  de  eot  ouvrage  M.  Teinturier, 
noD  sans  y  ajouter  quelques  reftexiouÈ^  por- 
soiin»llas.  C  est  à  la  traduction  allemande 
dont  nous  venons  de  transci'îro  le  titre,  que 
se  réfèrent  toutes  ao3  indications. 


jusqu'à  ce  qu'il  fût  pris,  knouté  et  dé- 
porté à  son  tour. 

Le  gouvernement  sévit  contre  tous  les 
sectaires  qu'il  put  atteindre.  Mais  on  ne 
déracine  pas  facilement  du  cœur  de  Fhom» 
me  une.  nouvelle  superstition,  Kondrati 
Sseliwanow,  qui  s'était  enfui  de  Sibérie, 
qui  avait  été  arrêté  à  Moscou  en  1797,  et, 
après  une  entrevue  avec  Paul  V\  envoyé 
dans  une  maison  d^alicnés,  était  devenu 
pour  les  skoptzy  un  ti  Sauveur  3>,  un  «  flls 
de  Dieu  »,  elc.  Quand  Alexandre  I'"''  Teut 
tiré  do  l'asile  d'aliénés,  la  maison  de  Ssli- 
wanow  à  âaint-Pétersbourg  tut  appelée  la 
K  Maison  de  Dieu  »,  la«  Céleste  S  ion  »^  la 
«  Nouvelle- Jérusalem  » ,  Les  skoptzy  s^ 
tondaient  connue  en  pèlerinage  pour  y 
prier  et  y  célébrer  les  rites  do  leur 
culte.  Ce  n'était  pas  seulement  à  Péters- 
bourgj  mais  à  Moscou,  et  jusqu'au  gouver- 
nement de  Khcrson  que,  à  partir  surtout  de 
1802,  l'évangile  d'André  Iwanow  fut  porté- 
Ajoutez  que,  depuis  Hncendie  de  Moscou, 
Alexandre  l"  fut  converti  aux  doctrines 
mystiques,  que  toute  la  cour  partagea  na- 
turellement les  idées  de  rcmpereur,  que 
les  sectes  piétistes»  les  loges  maison  niques, 
déjà  établies  en  Russie  au  dix*huitième 
siècle,  semblaient  sortir  do  terre.  L'iîlu- 
minismede  la  baronne Kruodnor  ne  fascina 
pas  moins  la  haute  société  russe  que  Tes- 
prit  affaibli  du  tsar.  Ce  n'était  plus  aux 
yeux  de  quelques  rustres  et  des  petites 
gens  que  Sscliwanow  passait  pour  un 
saint  :  c'était  lô  sentiment  de  la  cour  et  de 
la  ville.  Vers  cette  époque  (1815),  la  colo- 
nelle Tatarinow  fonda  dans  le  palais  de 
Michailoff  un  céiiaclo,  une  tcnef  »  do  Flagel- 
lants où,  au  dire  de  rarchimandrite  Piio- 
tius,  des  jeunes  femmes  et  des  jeunes 
fil  les  furent  mutilées. 

Cependant  S ^el iwanow  était  tout  à  fait 
tombé  en  démence.  De  pieux  intrigants, 
comme  il  s'en  rencontre  toujours  danîi 
lentourage  des  chefs  de  secte,  répandaient 
le  bruit  que  le  vieux  Sseiiwanow  était  à 
la  fois  le  Christ  et  remporour  Pierre  lïl  ! 
Peut-être  S  sel  iwanow  finit- il  par  le  croire 
lui-même.  On  découvrît  à  Saint- Péters- 
bours:  une  bçllo  fiUe,  adepte  de  la  secte 


des  skoptzy,  qui  prétendait  être  la  nièro 
de  Dieu  si  en  même  temps  que  l'épouse 
divorcée  du  czarewitz  Constantin  Pawlo- 
witsch  !  La  politique  envahissait  la  secte. 
Le  gouvernement  finit  par  reléguer  Sseli- 
wanow  dans  un  cloître^  où  il  mourut  dans 
un  grand  âge  en  1832, 

L'événement  a  prouvé  qu'à  cette  date  le 
skoptzisme  était  déjà  fondé  comme  reli- 
gion, non- seulement  au  cœur  de  Tempire^ 
mais  en  Sibérie,  en  Cour  lande,  dans  les 
provinces  casspiesines.  D'après  les  docu- 
ments otïï ciels  russes,  on  comptait^  en 
1643,  î,7ul  skoptzy  des  deux  sexes  (1;-,  Or, 
ce  chiffre,  comme  tous  les  chilïres  officiels 
lorsqu'il  s  agit  d'associations  religieuses  et 
■do  sociétés  secrètes,  était  vraisemblable- 
mont  fort  au-dessous  du  nombre  réel.  La  ié* 
gendedu  saint  Paul  de  la  secte  était  dès  lors 
lixée  en  ses  traits  essentiels,  Sseliwanow» 
sous  l'apparente  humilité  de  sa  personne, 
n'était  autre  que  celui  qui,  sous  le  nom  de 
Pierre  IH,  avait  occupé  le  troue  de  toutes 
les  Russies,  L'empereur  Pierre  II ï  était  le 
Chq^st,  le  Sauveur  fait  homme,  conçu  du 
Saint-Esprit  et  né  d'une  vierge  immacu- 
lée^  r impératrice  Elisabeth  Petrowna,  vraie 
mère  de  Dieu.  Quand  la  terrible  épouse 
de  Picrro  III,  Catherine  II,  se  fut  aperçue 
de  riin puissance  de  rempereur ,  elle 
complota  sa  mort  ;  mais  le  Sauveur, 
ayant  eu  vont  de  la  conspiration^  s'en- 
fuit en  prenant  les  habits  d'un  garde 
qui  fut  tué  à  sa  place.  Catherine  s'aper- 
çut de  l'erreur,  mais  aile  accorda  au  ca- 
davre du  soldait  les  honneurs  funèbres  ré* 
serves  au  tzar.  Alors  commença  pour 
Pierre  111  une  existence  d'apôtre  et  de 
missionnaire  :  partout  il  prêcha  le  «  bap- 
tême de  feu  ïï,  c'esL-pà-dire  la  castration 
au  moyen  du  fer  rouge. 

Les  skoptzy  sont  persuadés  que  leur 
Sauveur  vit  encore,  et  que  la  jour  est  pro 
cho  où  il  viendra  de  rOrient,  c'est-à-dire 

(1)  On  ignore  le  nombre  actuel  des  skoptzy. 
D'après  les  chiffres  otïicieJs,  la  police  aurait 
découvert,  de  1805  à  1871,  un  nombre  total 
do  5,444  spotay,  composé  do  3,979  hommes  et 
de  1,465  t(*mmes.  Mais  la  police  ne  découvre 
pas  tout. 


de  la  Sibéine,  avec  ses  saintes  cohortes, 
pour  remonter  sur  le  trône  do  Russie  et 
ouvrir  les  assises  solennelles  du  jugement 
dernier,  après  lequel  aura  lieu  une  castra- 
lion  générale.  Puriiîée  de  toute  souillure, 
l'humanité,  c'est-à-dire  les  skoptzy,  Joui- 
ront éternellement  du  bonheur  des  élus. 
Hais,  de  mémo  que  d'autres  sectes  chré- 
tiennes, avant  la  venue  du  Christ,  atten- 
dent celle  de  l'Antéchrist,  les  skoptijy  af- 
firment que  r Antéchrist  est  déjà  apparu 
sur  la  terre,  sous  la  forme  de  Napoléon  P^, 
qui  n'est  autre  qu'un  bâtard  de  Catheri- 
ne II  et  du  diable:  il  s'est  tenu  Jusqu'à  ce 
jour  en  Turquie,  d'où  il  reviendra  con- 
verti à  la  vraie  foi,  c'est-à-dire  châtré,  en 
Russie  (l). 

Les  apparitions  du  Sauveur  des  skoptzy 
ne  sont  pas  très- rares.  Ainsi,  en  1872,  à 
l'occacsion  d'une  enquête  judiciaire  rela- 
tive à  la  castration  de  quelques  paysans  du 
gouvernernent  de  Tauride,  les  skoptzy  des 
localités  voisines  se  soulevèrent  parce  que 
le  bruit  courait  que  l'empereur  Pierre  III 
s'était  montré  en  compagnie  do  Jean  le 
théologien,  de  Basile  le  Grand  et  du  prO' 
phéte  Êlie! 

Les  pieux  exercices  des  skoptzy  se  distin-* 
guent,  d'après  le  docteur  Peiikan,  en  céré- 
monies ordinaires  et  cérémonies  extraordi- 
naires :  on  célèbre  lespremiéres  la  veille  ou 
le  jour  des  fêtes,  les  secondes  lorsqu'on  re- 
çoit un  nouvel  adepte.  Dans  ce  dernier  cas, 
presque  toute  la  cérémonie  se  pastâô  en 
questions  et  Instructions  adressées  au  néo- 
phyte i  on  chante  des  cantiques  spirituels, 
mais  on  s'abstient  des  danses  et  des  scènes 
de  prophétie  dont  nous  allons  parler.  Cheis 
les  Flagellants,  dont  la  secte  des  Skoptzy 
est  sortie  par  ditïérenoiation,  on  ne  recon- 
naît pas,  en  tlicorie,  d^Ecritures,  de  for- 
mulaire ecclésiastique  :  c'est  par  la  tradi- 
tion orale  que  les  prières  et  les  cantiques 
sa  sont  transmis,  depuis  SseUiwanow  jus- 
qu'à nos  jours,  dans  toutes  les  nefs  des 
skoptzy.  L'instruction  religieuse  consiste 
précisément  on  hymnes  et  en  cantiques 
spirituels  ,qui  sont  fort  nombreux.  On  con* 
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serve,  aiu  ministère  de  l'intérieur,  une  lista 
de  quatre  cent  soixante-huît  de  ces  chants 
(ras]je\^*:;i),  saisie  en  1864  sur  un  skopetz  : 
ils  célèbr,3nt  d'ordinaire  leur  Sauveur  Sse- 
liwanowr,  la  mémoire  de  sa  pureté,  le  sou*^ 
venir  diî^  douleurs  et  du  martyre  qu'U 
a  soulïert^  pour  le  skoptzisme. 

Mais  c©  isont  surtout  certaines  danses, 
réglées  }oar  le  rhythme  des  hymnes,  qui, 
avec  les  pnophéties,  et  parfois  avec  une 
sorte  de  communion  ou  de  cène,  consti* 
tuent  le  cuite  même  et  ce  qu'on  pourrait 
appeler  l'ofiu^e  dos  skoptzy.  Ces  danses 
sont  si  inH3orJ;an tes  qu'elles  ont  donné  leur 
nom  aux  i'cupiions  delà  secto  Irudeniie). 
Elles  sont  de  quatre  sortes  :  1^  la  petite 
nef  [Korabiik}  ;  les  assistants  figurant  une 
croix  se  pUvcem';  en  fîle  l'un  derrière  Fau- 
tre  et  se  sui  l'ent  en  sautant;  2**  le  petit  mur 
(Stenotschka)  :  formant  encore  une  croix, 
mais  dos  à  tios,  les  iidèles  progressent  en 
sautillant  di\  gauche  à  droite,  c'est-à-dirô 
dans  le  sens  *du  cours  du  soleil;  o'*  la,  pelitû 
croix  (Krcst  ik)  :  quatre  à  huit  hommes^ 
isolés  ou  par-  paires,  se  tiennent  à  chaque 
coin  et  changent  de  place  en  se  croisant 
à  pas  rapideiï  et  \parfois  en  sautant;  4* 
homme  pour  homme  :  un  certain  nombre 
de  skoptzy,  v  ariabie  avec  la  grandeur  da 
la  saliCj  s'avancent  au  milidu  et  comment 
ccntj  en  suivant  le  rhythme  de  plus  en 
plus  rapide  de; s  chants,  à  tourner  de  pluâ 
en  plus  vite  su  r  eux-mêmes  à  la  méma 
place,  jusqu*à  ce  qu«^  leurs  chemises  sa 
gonflent  et  bruitesent  oomme  des  voiles  (1)/ 

Les  skoptzy  attribuont  une  origine  di- 
vine à  ces  danscis.  Ils  soutiennent  que  c'est 
de  cette  manière  que  le  Christ  et  ses  apô< 
très  avaient  actîoutumé  de  prier.  Ils  na 
manquent  pas  dt^  citer  l'es  passages  de  la 
bible  hébraïque  ^(2  Saî7i,  VI,  14-21;  1 
Chron,  XV,  29),  où  il  e*ît  dit  que  David, 
«le  pèredo  Dieu  c'est^-^dircrancètre  du 
Messie,  sauta  et  dansa  devant  Tarche  de 
lahweh.  Quand  un  anci^m  d'entre  les 
skoptzy  a  rappelé  ce  texte  sacré,  on  cita 
les  paroles  du  prophète  Joéi.  (Il,  28  et  s.), 
qui,  dans  les  Actes  des  Apôtres  (Xî,  Î6 
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it  s.],  sont  mises  dans  la  boucha  dp  t>îerre: 
L  II  arrivera  dan.^  les  derniers  jdu|:s  quëje 
i^paii tirai  de  mon  Esprit  sur  toutp  chair; 
.  ^os  ijls  prophétiseront  et  vos  ÛWt^i  aussi; 
vos  jeunes  g^ïîs  auront  dm  Visio rifs  et  vo3 
vieillards  auront  des  «onges.  tjt  dans  cas 
jours-là  je  répandrai  de  mon  '&>prit  sur 
mes  f^erviteure  &i  sur  servfiotes.  et  ils 
prophélieeronU 

Cm  danses,  auxquelles  les  skoptxy  s«i  li- 
sent, avec   frénésie,  et  qu  ils?  prolon^ 
rent   Jusqu'à  ce   qu'ils  tombejnt  épuî^ 
m,  i0s  Jettent  dans  un  ôtat  çonvulsif, 
"^arls  ce  déiire  prophétique   ^Qui  a  été 
de  tout  temps  observé  chez   les  indivi- 
dm  atteints  de  eeite  sorte  def  «  mal  sa- 
çfé  a.  C'ept  alors  que  1©  s^^uffl^ft  de  Dieu 
ipasse  Êur  les  croyants  et  que  le  Saint-Es* 
fpdî  parle  par  !e4r  boach^.        sont  âm 
V  des  modulalions^  plaintives, 
à  fendre  l  âo^e,  oi>  des  hurle- 
ifïtpius  de  Dete$  fauves.  M$.is  cl  laquoson  est 
freçneilH  comme  un  oracle  par  lesseçtaires^ 
gui  admirent  en  eilet^cela  forage  derEsprit 
|t  sentent  les  frissons  §v:int  ^coureurs  du 
ïïial  contagieux  qui  va  Itss  ntteindré,  les 
terrasser  a  leur  tour*  l^espli^nomènes  hys- 
tériques eï  epileptiquô*  peu^/ent  Bmk  don- 
ner  un^  idée  de  oe^  prodi?/i^wscs  convul» 
piou^  du  corps  et  de  Té^prit  qui  se  produi- 
sent jouraellemenfc  d^m  J^fî  an.^^ai- 
ses  ou  américaines  dàes  quakers,  iumpers, 
shaKars,  ir\    :-  >  ^  etc,  ches;  les  lïïor- 
mons  de  ue  ocimme  cli$?  lç$ 

skoptjiy  de  U  i.-rHp, 

fiWî^usne  fat  pas  ppileptiquç  coiiime 
Mphanïmod^  jl  ÈomWit  dy.  moins  fréq  lem* 
ïpeiit  dai^i  de^  défaiHancfis  qui  lui  enle-- 
va^ftaLloui^COn?^  >\ 
peu!  comparer  ot 
f.;  cf.  Jq#n,  Jt,  et^..  .  Oi\  U  yco^ 

pliQlie,  if  «  don  .  ,ues  etc.»  SLiccè- 
■dftit  (Vor^i*^aiï*<ï  #  i  esuiie,  à  révanouisse- 
inent  ^ygtiqu**  Ott  ï^^isgenî  ^  1er  îe^  fa-r 
îiltàques,  ivrefe  4y  die^i*  0  e^t,  en  outr^j 
itms  f 9  rçftg  [^i^  r^l  i  ^^^^  d^ng  lit,  con^ 
iraetijre  tetaïtiqi^a  .  maçïuo^  hu- 

rnîiine. r    -  ■  hi:r-  -  ^^c: 


qu'avix  centres  nerveuTE  et  soient  perçues, 
—  c*est  alors  que  les  mutilations  les  plus 
doolopreusas  sont  à  peine  senties  et  que 
les  skoptzy  détruisent  par  le  fer  m  le  feu 
les  organes  maudits* 

Le  degré  de  sainteté  dépttitd  de  la  na* 
tore,  de  ces  mutilations,  tes  plus  par* 
faiis,  les  portetvrs  du  grand stBaMorï'^ceiiU 
impériàl  (  !},  se  disUnguenl  une  am» 
pu tatîo tt  to la  1  e ;  lo p érat io n  se  prat i q ue 
souvent  en  un  temps,  L©  cè-mmun  des 
skoptïy  n'ont  que  le  pelit  sctâ'i  ^-^  c'est  le 
premier  degré  de  purificatioÉ.  On  dit 
qu'ils  ont  "perdu  lei  clefs  de  Penfor, 
mais  qu'il  leur  reste  la  clef  de  Tablme. 
D'autres,  moitis  fervents  encorB  ne  s'am- 
putent qu'à  demi. 

Pour  les  femmes  de  îa  seelts,  on  ne  sau- 
rait parler  de  castration  proprement  dite  : 
on  se  borno  à  leur  enlever  un  mamelon, 
plus  souvent  les  deux  mamelons  des  seins 
au  moyen  du  fer,  du  feu  ou  d'un  causti- 
q\k&.  Jj'un  des'seins  est  souvent  amputé. 
Dans  les  chromolitiîographies  du  livre  du 
docteur  Peliljan,  on  voit  une  belle  OHe  d^ 
vingD  ans  qui  a  subi  la  double  amputation, 
îî  n'est  pas  rare  de  constater  des  entailles 
symétriques,  Ghe?  les  skopt^y  mâles 
aussi  on  a  rencontré  des  cicatrices  (2)  de 
coupure  ou  de  brûlure  sur  diveri  points 
du  corps  ;  aux  èptAules,  sous  les  aisselles, 
sur  1^  ventre,  etç.  Ces  ^itigma.es,  surtout 

forme  de  croix»  imprimés  a ii  bassin  ot 
au  Y  eussses,  confèrent  ie  titre  d^a^é  i 
f  :  pour  atteindro  à  celu]  d'ange 
es,  û  faut  porter  ces  cicatrices  aux 
oniopicues,   i  la  partie  antérieure  des 
épaules  et  au  do$.  ' 

Ces  opérations,  qui  sd  fopt  a  Taido  de 
Un^ep  dç  rasoir,  de  couteaux  de  poche  ou 
de  cuisine^  do  moroeaux  de  tôle^  de  frag- 
ments de  viire  ou  d'os  aiguisés,  ont  sou^ 
vent  lieu  dang  d^s  IJeux  ç^oUtaires,  dans 
des  maisons  écartées,  tels  que  des  granges, 
des  oavea,  au  bord  d'une  rivière,  sous  un 
poni,  dans  un  bois  ou  dans  un  cimetière* 


On  prononce,  par&iMl,  eertainea  formules 
durant  Topé  ration^  par  exemple  :  a  Christ 
est  ressuscité  î  3>  ;  a  Voiçi  le  serpent  écra* 
sél  s,  etc.  Les  bandages  employés  aprèg 
r opération  sont  aussi  simples  que  lea  inst» 
trumentsqui  ont  servi  à  la  faire  (!}.  On  ea 
voit  la  description  dans  l'ouvrage  de  Pe^ 
iikaB,  ainsi  que  la  reproductiou  figurée  dei 
bizarres  is^struments  de  chirurgie  en  quest 
tion,  et  de  certains  clous  en  étain  ou  et^ 
plomb  dogà  employés  par  les  cunuquei 
d'Egypte  {2],  En  dépit  de  la  grossi ereti 
des  inslramenls  et  de  l'ignorance  des  opêi 
rateurs,  la  muliiation  des  skoptzy  entraînf 
très^ rarement  la  mort 

C'est  vers  !e  soir  que  csomnTgencent  d'oîf 
dînaire  les  cérémonies  des  skopizy  :  elle* 
durent  souvent  uiîe  grande  partie  de  U 
nuit  et  se  prolongent  |usqu'au  matin.  Il| 
^e  réunissent  dans  des  maisons  ou  des  oa^ 
ban  es  de  paysans  isolées,  où  leur  est  vé-^ 
tervé  ce  qu'on  nomme  dans  le  Nord  an 
poêle.  Le  lieu  est  secret  et  soigneusement 
dissimulé.  Ort  y  voit,  outre  des  images  or* 
dinairea  de  sainteté  de  l'Eglise  orthodpxe, 
celles  qui  appartiannent  en  propre  a  U 
8ecte.  Elles  sont  en  général  allegoriquef 
ou  mystiques.  Ainsi ^  Toallqui  voit  tout  en^ 
iouré  d'un  triple  cercle  d'anges,  au*des-* 
BOUS  Adam  et  Eve.  qui  applaudissent; 
un  ermite  crueifléj  un  cadenas  à  la  bouchai 
ia  poitirina  ouverte  laissant  voir  le  coeur, 
les  mains  per  tan  Ides  vases  enflammés  en? 
tourés-d'inscriptioiia  et  de  figures  allégu-r 
riquep.  Toutefois,  les  principales  imagei 
sont  les  portraits  de  fCondrati  lâseliwanowi 
d'Alexandre  Schilolï,  etc.,  de  Pierre  01, 
représenté  de  profil  avec  une  auréole,  Lci 
reliques  coàSorvéefS  dahs  les  «  nefs  B  las  plus 
irapjrtantea  sont  des  monnî^ifts  du  règnt 
de  Fierro  IIl,  d^s  rognures  d'ongios  , 
des  cheveux,  des  morcâauja  de  vêtements 
de  Rselîwanow* 

Dans  ces  asfienïbléeiî,  les  hommes  pori 
iant  tifie  lengu©  ehemise  blaociie  d'une 
coupe  particulière,  crie  ^petite  çslnture 
tr§£§c§  §i  d0  larges  pantalons.  L«s  femmes 
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portent  également  la  chemise  blanche; 
elles  se  couvrent  la  tète  et  le  cou  d'étoffes 
de  même  couleur.  Les  <^  frères  »  et  les 
«  soeurs  »  tiennent  à  la  mai  n  do»  serviettes 
ou  des  mouchoirs.  Quant  à  ceux  qui,  dans 
les  radenrjes  ,  dirigent  les  exercices  de 
piété,  ce  sont  le  plus  ancien  ekoptzy  de 
la  localité  et  sa  compagne,  lo  <£  cher  petit 
père  »,  la  (a  chère  petite  mère  »,  comme 
on  les  nomme^  les  «  noorrioiep»  »,  les 
«  hôtes  Outre  le  nom  de  nef,  œs  a^sem* 
blées  sont  aussi  appelées  «  arche  d'allîan' 
ce  »,  «  maison  de  David  <  Sion  »,  *c  sy-f 
nodô  *  ,  etc.  Les  membres  de  la  secte  qui 
n'ont  point  subi  la  mutilation  sont  d^ 
<f  g'^isons  des  *  boucs  les  autres  por* 
tent  le  nom  d*  «  agneaux  blancs  »,  de 
i  blanches  colombes  les  néophytes  sont 
de  f  nouveaux  agnelets  Après  s^ètre  Sa^ 
lues  en  sIncUnant  jusqu  à  terre ,  les 
skoptzy  des  deu^  sexes  se  rangent,  l^ 
hommes  à  droite,  les  femmes  à  gauche» 
Lorsqu'il  n'y  a  pas  de  banc,  tout  le  monde 
s'assied  sur  je  sol,  le  mouchoir  dont  nous 
avons  parlé  et  un  cierge  allumé  a  la  main. 
Les  jours  ou  Ton  reçoit  un  nouvel  adepte, 
Tancien  tient  une  creix  dans  sa  droite. 

Les  skoptxy,  en  elTet^  n'ont  jamais  cessé 
d^être  chrétieus.  A  notre  point  de  vue,  au 
peint  de  vue  de  This  oira  comparée  des 
religions,  ootte  secte  est  même  plus  chré- 
tienne que  TEglise  orthodoxe  greoquô. 
Quel  que  soit  son  dédain  des  Ecritures» 
elle  n'a  guèrfl  au  fond  d'autre  livre 
que  la  Bthle.  Toutes  lea  pratjqaei  de 
son  culta  reposent  sur  quelques  textes 
de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament, 
gi  tes  ikoptzy  s'assemblent  le  soir  pour 
prier,  c'est  qu'ils  croient  que  Jésus 
aimait  à  prier  aux  heurai  «ombres .  de 
la  nuit  {MaUh.,X  XVI;  eto.),  Quaiîd  l« 
akopoUy  tourneur  tombf  épuisé  et  baigné 
de  «UQUf,  Jl  a  à  la  bouche  un  verset  de 
iXXII,  44).  Enfin,  ^i  pour  fuir  les  ten- 
tations d#  lai  chair,  si  pour  r^ter  pnr  et 
sans  taabli  il  rttranchç  et  jette  loin  (Je 
lui  Im  organti  de  U  perdition^  û  met  m 
pratiqua  Im  mmmê'àû^mn^  de  oelui  qui 
I  ?»  dii:  «  Qui  si  ta  m*ii*  m  t^a  pied  t^  mit 
l  i^crîib'^.r  dans  îe  péché.,  coupelles  ti  jette-lea 


loin  de  toi  ;  car  ii  vaut  mieux  que  tu  entr<?^ 
boiteux  ou  manchot  dans  la  vie  que  d'ft 
voir  deux  pieds  ou  deux  mains  et  d'ê^:3  ' 
jeté  dans  le  feu  éternel.  Et  si  ton  ceil  a  | 
fait  tomber  dans  le  péché,  arrache-le  »j 
etc.  {M^tth.,  XVIII,  8-9.  cf.  Marc,  X,  43, 43, 
47).  Que  le  commun  des  hommes  se  marie, 
impuissants  qu'iU  sont  à  dompter  la  na- 
ture, Jésus  et  ses  disciples  l  ont  admi^. 
Mais  à  îous  ceux  qui  ont  été  marqués  u  un 
"divin  signe,  «  il  ne  convient  pas  de  se 
marier»  (Matth.  XIX,  10). 

Mais,  dil*on,  Se  christianisme 
t»  pas  les  hommes  à  se  faire  eu  , 
Qu'on  ouvre  l'Evangile  d«  Matthieu  : 
s  II  y  a  des  eunuques  qui  sont  nés  | 
tels,  dès  le  ventre  de  leur  mère;  if  y 
en  SL  qui  ont  été  faits  eunuquê$  par 
iôs  hùmme$y  et  ii  y  en  g  qui  se  sont 
'faits  eUrïiuquôs  bux  mêmes  poar  le  roystu* 
me  deB'  cieux  (XIX,  12).»  Et  îsaie  : 
«  Er  que  i'eunu^iue  ne  dise  point  :  «  Voici, 
»  je  suis  un  arbro  sec.  »  Car  voici  ce  que 
lahweh  a  dit  touchant  les  eunuqu'js  : 
Ceux  qui  garderont  mes  sabbats  et  choi- 
siront ce  qui  m  est  agt  éable,  et  qui  se^ 
ront  fermes  dans  mon  alliance ,  ^e  l^ur 
donnerai  dans  ma  maison  et  daiis  mes 
murailles  une  place  et  un  meilleur  nom 
que  celui  de  fils  et  de  filles;  je  pardon- 
nerai à  chacun  un  renom  pe.*pétueL  » 
(LVI,  3-^5. )  Si  les  ekoptzy  mâlf s  peuvent 
citer  et  citent  en  effet  cas  lextas  dont  la 
clarté  crève  les  yeux,  les  femmes  de  la 
sncie  peuvent  aussi  rappa'er  ces  paroles 
de  l'Evangile  de  Luc  :  «  HèJreuses  les 
stériles,  les  femmes  qui  n'onl  point  ùïi* 
fan  té,  ft  les  mamelles  qui  n'ont  point  4I-* 
laite  !  >  (XXIÏI,  29).  ; 

Je  reconnais  que  si  ùm  précapfeas  avaient 
été  suivis  à  ïa  lettre,  le  christianisme  ne 
serait  pas  la  religion  qui,  iprès  celle  du 
Bouddha,  compte  le  plps  da  croy;! 
la  terre.  La  se-to  st  ser^?.it  Qbst\ 
éteinte  nu  bout  de  quçlqua^  géne^**iiiv*u^* 
et,  entre  le  mohd^  et  Dieu,  le  oombat  au-^ 
raitc#isé  faute  de  ^mbatiants.  Il  n^en  est 
pas  moins  vrai  que,  leuls,  Jes  skoptzy  et 
çeux  d'*ntr«  chrétiens  qufse  sont  mu- 
^  tiléfi  ont  réalisé  la  çure  doctrine  de  Jésus, 


I 


Le£^  catholiques  modernes,  libéraux  on 
uiiL.amontai:ïS,  qui  ignorent  presque  au* 
tant  que  le  pape  et  les  cardinaux  l'hts* 
toire  de  TEgiÉse,  prolesteront  ïci  contre* 
ce  qu'ils  appelleront  rimpioté  et  le  fa* 
nalisme  de  pauvres  sectaires  égarés,  Maiâ 
Or  S  gène,  Léon  tins,  évêque  d'Alexandrie, 
et  tant  d'autres,  étaient  sans  doute  aussi 
éclairés  et  aussi  bons  chrétiens  que  loa 
dévots  de  nos  jours.  La  castration  n'a 
jamais  été  élevée  par  l'Eglise  à  la  dignité 
d*ua  dogme.  Mais  on  impose  Is  célibat  aux 
prêtres  et  aux  moines.  Or,  qui  veut  la  fin 
veut  les  mcivens,  et  Ton  s*est  trop  souvent 
aperçu  que  les  religieux  manquent  de  lo^ 
gique.  Jusqu'ici,  en  tout  cas,  on  n'a  encore 
découvert  qu'un  moyen  de  garder  d*uae 
f  içon  absolue  la  chasteté  et  la  continence 
c'e^t  de  porter  le  sceau  impériâL 

Nous  dirons,  en  fin issunt,  quelque! 
mots  sur  l'état  social  actuel  des  skoptzy. 
Comme  il  arrive  souvent,  00m mê  on  la 
vu,  par  exemple,  pour  les  quaker?,  ce;^  illu- 
mines et  ces  mystiques  sont  de  solidegi 
commer<jauts,  de  parfaits  banquiers  et  dç 
subtils  changeurs.  L'intelligence,  l'ordre 
et  r économie  ont  fait  passer  des  capitaux 
considérables  dans  les  mains  des  skoptzy, 
qui  sont  les  maîtres  des  hautes  opération^ 
financières  sur  les  marchés  de  Moscou,  dç 
Saint'Pétersbourg,  de  Morschau^k,  d'O-*  ^ 
de@$a,  de  Jassy  et  de  Bucharest.  Le#  cri*  Jl 
mes,  tels  que  le  meurtre  çt  I9  voî^  ^ 
sont  très*  rares  dans  la  secte.  Toutes 
les  classes  de  la  société  y  sont  rôpré< 
séhtées  :  on  y  compLç  des  nobHs,  dçf 
'éiïîciers  de  terre  et  de  msr,  des  employé^ 
çivila,  des  prêtres,  des  soldats,  de^  bDur<» 
g$ois,  dés  ouvriers  et  des  paySL^n^.  T  >u$ 
les  rapports  de  l'Etat  et  des  paniculiert 
^ont  unanimes  à  reconnaître  la  régularité, 
le  îsèlç  et  !  application  des  skoptzy  qui  tr^? 
[it  dans  les  manufaç  ures.  Quanti  U 
liàlité,  quelque^  Moldaves,  un  petil 
nombre  do  Turcs  et  d'ÂïitriQhieQS  B^^t 
mêlés  aux  Kusses. 


